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Qu arttxanDas ait EtE ng dans fon' 

p; que des guerriers cèlebrent encore 
ig Hul la mémoire de Tincendiaire de 
Perſepolis & du meurtrier de Clitus, il leur 
eſt permis d honorer un homme qui a illuftre 
leur art & d encenfer ſes exploits, ſans refAEchir' 
qu il les a ternis par des vices. Mais quand une 
Aſſemblée compoſte de Citoyens de tous les 
Ordtes; quand un Corps qui repreſente tous 
les Gens de Lene a Nation; quand 
Academie enfin dEcerne au nom de Ia Post- 
fits le prix de PEloquence à qui louera le plus 
dignement un grand Capitaine, il _ que le 


* 


v un monument, ne répandit pas le ſang ſans 


„Ei oe 


heros gu elle deſigne ait joint les vertus de 


Thonime aux talens du guerrier; il faut que, 
des contrees où il a portè ſes armes, des tom- 


beaux de ſes contemporains , du milieu des 


generations/vivantes, toutes les voix $Ecrient: 
« Bienfaiteurs de l' humanité! nous vous ren- 
» dons graces. L homme auquel vous Elevez 


v nèceſſité. La guerre fit fa grandeur, & il 
» ainia la paix. Il fut juſte , compatiſſant, 
» Eclairé. II eut des amis. Aucun de ſes ſem- 
v blables na gemi ſons le poids de fa gloire», 

En annoncant I Eloge du Maréchal de Ca- 
tinat, Academie a deja recueilli une partie 


de ces applaudiſſemens. Si jamais homme eut 


Thonneur de reſſembler a Turenne, ce fut 
Oatinat. Il fut, comme lui, grand & bon, ſimple 


& ſublime; Leurs noms ſe ſuccedent invo- 


lontairement dans la penſee, & la meme tombe 
eut pu confondre leurs cend res. 
lommes de toutes les conditions, de tous 


les ages, I Eloge de Catinat ne peut vous Etre 


indifférent. Vous trouverez dans fa vie des 
lecons de conduite & de moderation. Catinat 
fut un fage. Ceſt le trait diſtinctif de ſon 
caractere. Il le fut, malgre tout ce qui cor- 
rompt ou qui Egare. ordinairement le coeur 


bumain, malgré le bonheur & la gloire, mal 


gre Venvie & la diſgrace. Il le fut dans le 
tumulte des affaires, & dans Vuniformits du 


; Der Win 
repos. Heuteux YOrateur qui en louant un 
heros, neſt pas oblige d'exaperer I'eEclat de ſu 


vie publique, pour couvrit les vices de fa 
vie privee! , 

I eſt ſans doute indifférent pour le bonheur 
rcel d appotter au monde un nom illuſtre. II 
ef ſouvent un fardeau, il accuſe preſque 
toujours ceux qui le portent. Il y a meme 
des carrieres on il ne peut ètre daucun 5 

ſecours. Telles ſont celles des ſciences & 
des arts. La, ſi joſe m'exprimer ainſi, 
homme eſt jettè nud par la nature, & ce 
font ſes talens qui lui marquent ſa place. Mais 
dans celles des armes, que cet avantage eſt 
immenſe! On eſt ports du premier pas ou le 
commun des hommes n' arrive qu'en fe trai- 
nant avec effort. On eſt place de bonne heure 
dans de grandes occaſions , & les forces man- 
quent aux autres hommes, quand ils attei- 
nent les occaſions on leurs talens auroienr- 
pu ſe deployer. Cet avantage, dont ceux aux- _ 


[ uels le hafard en a fait preſent, tirent plus 
| a 3 6 9. 2 P oy 4 P 49 
e IU fouvent vanite qu ils nen recueillent de fruit, 
at manquoit a Catinat. II Etoit d'une de ces fa- 


on mille ennoblies, & places dans un état hono- 

nble, qui attendent que quelques generations. 

les aient Eloign&es de leur origine, ou qu un 

homme s éleve au milieu d elles pour les 

Yuſtrer, Ce n toit pas alors Vuſage d'uſurper 

un titre pour decorer un nom . On ſe 
Yo 
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contentoit de s appeller comme ſes peres, & 
on tachoit de 2 un ſort plus diſtingue 
pour le laiſſer a ſes enfans. Catinat ne desho- 
nora donc point le commencement de ſa vie 
par un menſonge. Il eut cette noble confiance 
qui fait qu on attend fon éclat de ſes actions, 
& cette philofophie qui donne la force de 
ſupporter Yobſcurits, lorfqu'on y eſt condamnẽ 
par le fort, Nè dans une claſſe inferieure à la 


fienne, il auroit ev la meme conduite, il et 


fait a Louis XIV la reponſe de Fabert. 

St une haute naiſſance n applanit point à 
Catinat le chemin de la fortune, il naquit avec 
un autre avantage; celui d'un pattimoine aſſez 
conſiderable. Il poſſedoit aupres de Paris une 
terre valant 6 ou mille livres de rente; c- 
toit beaucoup, vu le taux de l'argent & le 
peu de luxe qui regnoit alors. Ne diſſimulons 
pas que cette appui contribua fans doute a 
regler fon ambition, & a ſoutenir ſon ame 
dans cet Equilibre que rien ne put altérer. Pour 
un homme dont la pauvretè exalte le courage 
& fortifie le caractere, il en eſt mille 2d 
abat, qu elle Eteint, & qu après avoir Epuiſc 
leur patience, elle fait enfin chanceler dans 
leurs ptincipes; il eſt permis de croire que 
Catinatenit 6rE cet homme, & Fon a quelque 
' tegret de ne pas le voir aux priſes avec cet 
obſtacle , qui, en exercant ſon ame toute en- 
tiere, ein {ans doute ajoutẽ a fa gloire. 


pe CATINAT: | 
Leſprit humain veut expliquer les phẽnome- 
nes. de la nature en tout genre; il veut aſſigner 
des cauſes àtous les grands effets qui le frappent: 
Ceſt la le premier motif de ſon aviditè poùr les 
details de l enfance des grands hommes. Le Phi: 
loſophe a dans T'Etude de ces details des vues 
lus utiles. Il rache d'approfondir juſqu od 
education peut porter ſon influence, il tra- 


wille à la rẽduire en ſyſtème. II oſe ſe dire quel 


quefois : Pourquoi la meme culture arrachant 
—— _ les memes productions, le meme 
ſyſeme d education quia paru former un grand 
homme, applique, Bot beectan; à un Skins 
ne dans les memes circonſtances, n'opereroit< 
il pas un effet ſemblable ? Mais combien le 
ſort ſe joue de toutes ces recherches! Ici, des 
enfans prepares par les plus habiles inſtituteurs 
& par les circonſtances les plus favorables , 
deviennent les plus médioeres des hommes. 
La, de deux freres nts du mème ſang, eleves 
dans la meme maiſon , formes: — * meme 
education , l'un devient ceElebre , & autre 
meurt ignore. Ici, le jeune homme dont on 
ſe promettoit tout, trompe toutes les eſpe- 
rances , & ce prodige de Venfance s'Evanouir 
avec elle. Li, celui dont on rattendoit rien, 
e dont ame paroiſſoit engourdie, ſe developpe 
et tout a coup; -8'&lance, &, comme les Dieux 
de Iliade, en trois pas il franchit la carriere, 
Cependant au milieu de * , la 
Pw - » 
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nature pourſuit ſa marche impenetrable , & 
ſemble dire avec-orgueil : « Mai ſeul j'ai le 
u ſecret de produire les grands hommes v. 
Oatinat ſortit au moins tout prepare de ſes 
mains; ſon Education avoit ste negligee ; il le 
ſentit de bonne heure, & il la recommenca. 
C'eſt le ſort de preſque tous les hommes de 
genie, & ceſt Ia ſans doute ce qui les met 
enſuite ſi promptement a leur place. L'edu- 
cation qu'on ſe donne, a de ſi grands avantages 
ſur celle qu on recoit! on y emploie toutes 
les forces de fa volonté, on manie ſon eſptit 
ſoi-meme z on ſent par conſequent quand il 
faut J appliquer ou le repoſer. On fait ſe creer, 
mieux qu aucun inſtituteur ne pourroit le faire, 
la methode la plus sare pour hater ſes progres; 
mais il faut une raiſon ſuperieure pour ſe hvrer 
115 A \ 5 
a Letude dans un àge où les ſens ont tant dar- 
deur , ou le plaiſir eſt preſque le premier be- 
ſoin, on enfin le preſent agit ſi imperieuſe- 
ment ſur nqus , qu il nous empeche de penſer 
— RT t tion | 
;. Achevons.dexaminer ce qui favoriſa Ca- 
tinat, ou ce qu il eut à combattre pour devenir 
ce qu il fut. Jettons les yeux ſur Vepaque od il 
cammenca fa carriere. Les tems, 3 
nous vivons, determinent ſouvent ee que nous 
ſommes; & comme le ſort d'une plantation 
tient a la temperature de la ſaiſon où elle doit 
kelore, de meme celui dune generation de- 
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pend de Fefprit de ſon ſiecle & dy gouverne: 
ment ſous lequel elle eft Etevee.” © 

Mazarin &toit mort. Louis XIV reEgnoit par 
{ui-mEme. Le calme fuccedoit aux tẽmpetes. 
La France pre ſentoit le ſpectacle d'une terre 
rajeunie par Forage qui avoit ſemble devoir 
la detruire. Le torrent des IT 
depoſe ſur ſon ſein de nouveaux germes de 
vigueur. Les caracteres y croiſſoient plus ner- 
veux, les courages plus males; les ames plus 
hautes; le nom de Francois rèuniſſòit autour 
du trone tous les partis confondus; les efprits 
ramenẽs à Fordre qu'on ne cherit jamaĩs plus 
qu après les troubles, contenus par Vautorite, 

toujours plus forte quand elle Feſt relevee de 
fachite, Sapitoient, les uns vers les ſciences 

& tes arts 12 autres vers les guerres Etran- 

geres; tous vers la gloire dont ils avoient 

contractè la paſſion. Conde, Turenne, avides 

de nouveaux lauriers, briguoient Vhorineur de 

ſervir leur maitre après avoir combatru. Cor- 

neille effacoit Sophocle , Boſſuet rappelloit 
Demoſthene. Dans toutes les profeſſions il 

SElevoit des hommes, parce que dans toutes, 

de grands exemples froppoienr les premiers 

regards des 3 59 Enfin Louis XIV lui- 

meme , que la plus mauvaiſe Education fem- 

bloit condamne 2 Etre le plus mediocre des 

Rois, entrainé par le mouvement que les 

guerres civiles avoient imprimé a * atiom, 

iv 
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ce malheur. II plaidoit un jour une cauſe qu'il 
croyoit juſte; il la 
de triſteſſe, & il 


mais Etat n. perdit point. L'homme dy genie 
& ſur-tout homme de bien ne peut reſter 


de Carina ft of 

inatile. Sil eſt force de quitter une profeſſion, 
l ſe rejette ſur une autre ; ſemblable à la mer 
quin'abandonne jamais ſes bords ſans ſe portet 
vers d autres ri vage. 8 

Remercions ici le ſort de ce qu'il ne nous 
2 pas places dans ces contrees malheureuſes ou 
un uſage barbare enchaine les hommes a la 

ofeſſion dans laquelle ils ſont nes. La, toutes 
es facultés ſont anEanties; le germe des grands 
hommes meurt Etouffé par la loi: là, Leib · 
nitz, Moliere, Fabert euſſent yEcu avec dé - 
ſeſpoir dans leurs caſtes ſubalternes & mepris 
ſees; Ia, Catinat, degoiite de ſon état, ent 
te force de le ſuivre , & n\ayroit eu d' autre 
eſpoir que celui de remplacer ſon pere dans 
une charge od, comme lui, il feroie mort 
ignore, Rendons graces au deſtin'd'habiter des 
pays où toutes les carrieres ſont ouvertes au 
talent, od il lui eſt libre de chercher ſa place 
ou Vinduftrie peut ſuppleer Ala richeſſe, & le 
genie à la naiſſance; mais en meme - temps 
qu il nous ſoit permis de regretter ces temps 
& ces gouvernemens plus heureux encore, ol 
lon pouvoit parvenir également à toutes les 
charges, parce qu on ſe rendoit capable de les 
occuper toutes, od l'ambition de homme 
mavoit de bornes que celles de ſes talens & 
de ſa vie: 1a, Ceſar tint a la fois la plume, 
lencenſoir & ep: de la Tribune aux Ha- 
rangues , on alloit combattre dans les armees z 
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des arm&es ;' on montoit ſur les flottes; des 
travaux de la guerre, on paſſoit aux details de 
Fadminiſtration. La , Corneille eùt pu etre 
homme d'Etat, & Monteſquieu Legillateur; 
A, Catinat, moins reſſerre, eitt deploy plus de 
genie, & eũt EtE peut - tre un des ces hommes 
univerſels qui font les deſtins des Empires. 

Ce fut a vingt- trois ans que Catinat quitta 
le Barreau pour embraſſer le parti des armes: 
c eũt EtE trop tard pour un homme ordinaire; 
ce fut pour l un motif d Emulation de plus, 
& peut etre le principe de ſes ſucces: les ames 
fortes s irritent des obſtacles. Catinat joignoit 
à cette qualité, la premiere de toutes, une 


tete froide; auſſi montra- t- il, des la premiere 


occaſion, cette valeur ſans faſte; ce courage 
moral qui, laiſſant aux ſens le libre exercice 
de leurs facultes , doit Etre Vappanage du gé- 
nEral , comme il faudroit peut-Etre que le cou- 
rage du tempèramment qui enttaine homme 
malgre lui, exalte ſa tète, la trouble quelque 
fois, & s emporte au-dela du but, fut le par- 
tage du ſoldat. i ttt! | 
I obtint d'abord une Sous- Lieutenance 
dans le Regiment de Cavalerie de Fourille. 
La Cavalerie n'Etoit alors chez aucun Peuple 
de Europe, une Ecole de diſcipline & d'in{- 
truction; elle Tetoit moins en France que pat 
tout ailleurs, car on n'y comptoit que ſur 1: 
valeur, & on y avoit pour prineipe de com- 


dr Carilar At 
battre en deſordre. Mais Catinat wavoit pas 
beſoin d'exemples pour ſentir que la ſience & 
ladiſcipline font la force des armè es. Il trouvoit 
cette veritè dans I'Etude de Hiſtoire qu il me- 
dita toujours pronfondẽment. DeEpourvu de ce 
ſecours, ne chez des Sauvages, il Feat trouve 
de meme dans ſes lumieres naturelles & dans 
la juſteſſe de ſon eſprit; il Etoit un de ces 
hommes qui ſaiſiſſent ſi promptement art 
auquel ils s' adonnent, qu ils ſemblent plutòt 
le creer que Tapprendre. 3 
La guerre le mit bientot à portèe de dève- 
lopper ſes talens: Louis XIV venoit de la de- 
carer a I Eſpagne. Il réèclamoit la Franche- 
Comte, l' Artois, la Flandre, a titre dheri- 
tage, Echu a la Reine par la mort de ſon pere 
Philippe IV. Ces pretentions pouvoient lui 
etre conteſtèes avec quelque fondement; car, 
Marie-Thereſe , par le Traits des Pyrennees, 
zvoit renoncè à tous ſes droits; mais I'Eſpagne 
avoit voulu priver Henri IV de la Couronne 
Le ſes Peres; elle avoit trouble la France ſous 
Louis XIII; elle avoit attaque ouvertement 
e lenfance de Louis XIV; elle avoit excite les 
e. © &fordres de la Fronde ; elle avoit tendu les 
le bias à Condé. Il auroit fallu à Louis XIV, 
E beaucoup de vertu pour oublier tant injures, 
ar: quand il pouvoit facilement sen venger. L'Ef- 
la bagne avoit a ſon tour un enfant ſur le Trone 3 
m. bs treſors étoient Epuiles ; ſon infanterie ne 
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x etoit pasrelevee de la journte de Rocroi. Det 
Particuliers rougiroient de s attaquer entreux 
A armes inẽgales. La politique des Souverains 
eſt moins ſcrupuleuſe; ils ſe permettent de 
profiter de la foibleſſe & des malheurs des aus 
tres Etats; ils y fomentent des diſſentions, & 
eourrent enſuite au pillage a travers Tincen- 
die qu ils ont allume; ils oublient que cette 
funeſte reprefaille peut leur Etre rendue, & 
qu en mettant les Loix de convenance & de 
force a la place de celles de poſſeſſion & de 
juſtice, ils preparent & lëgitiment des uſui. 


pations ſur leurs deſcendans. = | 
Les Eſpagnols n'ayant point d' armèes en 
Flandres, & les places étant toujours ptiſes, 
quand leur defenſe reſte abandonnee a des gat 
niſons, la Campagne de 1667 fut un enchai- 
nement de conquetes. Louis XIV y aſſiſta en 
perſonne; il menoit avec lui toute ſa Cour, 
Cetoient chaque jour de nouveaux ſucces c<& 
lebres par de nouvelles fetes. Le faſte & la ga- 
lanterie Etoient aiſẽment pardonnès a un Roi 
de vingt-huit ans, commandant ſes armdes 
lui-meme par une Nation qui conſervoit en- 
core alors quelques idées de Chevalerie, & 
qu'il faudroit peut- Etre toujours mener au 
combat par la gaiete', & recompenſer de ſe 
travaux par des plaiſirs. 85 
Une guerre de ſieges ſembloit ne pas devoi 
fournir des occaſions d inſtruction & de gloire 
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Catinat qui ſervoit dans la Cavalerie; mais 
les limites du devoir ſi Etroites & cependant 
deja ſi difficiles a atteindre pour le commun 


des hommes, fe reculent devant de certains 


eſprits; ils ſe tranſportent dans Pavenir; ils 
ttudient les fonctions dont ils ne ſont pas 
charges, pour qu'elles ne leur ſoient pas ẽtran - 
geres un jour. Ils Etudierotent mEme ſans ce 
motif d'intEret : Etre ſans ceſſe en action, & 
sexercer ſur tous les objets qui les environ- 
nent, eſt un beſoin pour eux. Catinat Etoit A 
toutes les tranchees , a toutes les attaques, à 
tous les travaux. La juſteſſe de ſon eſprit lui 
faiſoit aimer les details d'une ſcience dont la 
gfometrie eſt la baſe. Les hommes de genie fe 
teconnoiſſent facilement entr'eux : ils ſe mon- 
trent bientot Fun a l'autre par quelque raps 
port qui les avertit de leur conformite. Cati- 
nat, dans ces ſieges, ſe mettoit a la fuite de 
Vauban. Vauban diftinguoit la ſagacité de Ca- 
tinat. Ce fut Forigine % Tamitié qui les lia 
depuis toute leur vie. i 
On aſfliegeoit Lille; on venoit d'emporter 
une partie du chemin couvett. Apres ce ſuc- 
ces, I Officier qui commandoit Fattaque avoit 
mal difpofe les troupes ; les ennemis fe raſ- 
ſemblent, marchent aelles, les repouflent; une 
mine joue, la terreur augmente , tout ſe pré- 
cipite, tout fuit vers la tranchee. Qarinar avoit 
obſerys la faute, il en voit les ſuites, il court, 


5 n 
il arrete les fuyards, il les ramene : Etrange 
aſcendant de la valeur qui a conſerve le ſang 
froid ! Officiers ; Soldats , tout ſe tait, tout 
FEcoute , lui, jeune, inconnu, Officier d'un 

ade ſubalterne & d'une arme 1 au 
ſien de Laction: on le ſuit, il chaſſe les en- 
nemis, vole a un angle, ol il juge qu'il doit 
exifter un fourneau, en previent effet, re- 
tourne aux troupes, les diſpoſe, & par un 
couronnement de defenſe , habilement Etabli, 
aſſure la poſſeſſion du chemin couvert. 

Louis XIV arrivoit dans le moment a la 
tranchee ; il apprend a la fois Vechec qu ont 
effuye ſes troupes, & le ſucces rapide qui l 
ſuivi. Des blefſes qui paſſent devant lui, di- 
ent qu'un jeune Officier qui ſe trouvoit vo- 
lontairement a Tattaque, a tout repare , tout 
conduit. Il envoie chercher cet Officier ; on 
ne le trouve pas dans le chemin couvert , il 
S etoit derobd aux applaudiſſemens ſans dire 
ſon nom; on ſuit ſes pas, on le joint, il re- 
tournoit vers ſa tente, ne penſant point avoir 
fait une action extraordinaire, lorſque le Roi 
Tattendoit pour le recompenſer, & que toute 
Parmee-cElebroit ſes louanges. 1 
Louis XIV accueillit Catinat avec cette 

ce dont il ſavoit fi bien faire un ſupplement 

a ſes tréſors. Il le nomma ſur le champ Sous- 
Lieutenant dans le Regiment de ſes Bades 


o etoit alors une grande marque de diſtinction: 


— * 
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Louis XIV affectionnoit ce Corps; il vouloĩit 
qu il füt le modele de ſon Infanterie; il en 
nommoit lui-meme tous les emplois; il 
placoit les nieilleurs Officiers de ſon armee , 

& il les en retiroit enſuite pour leur donner 
des Régimens a commander. Tel eſt Tuſage- 
que devroient faire les Souverains des trou- 
pes qu'ils conſacrent au ſervice de leurs per- 
ſonnes , obſervant de les avoir en petit nom- 
bre, afin que leurs prerogatives n'cteignent 
pas Emulation des autres Corps de troupes, 
& de realifer leur ſurnom d elite, non pas en 
les couvrant d'or & de poupre, mais en les 
compoſant d'Officiers & de Soldats de choix, 
en les faiſant ſervir toutes les campagnes, & 
en exigeant d elles de juſtiſier leurs diſtinctions 
par leurs exemples. | 5 
Catinat eut ainſi, dès ſa premiere campagne, 
lavantage d' etre connu 3 ſon maicre. Voila 
ce que gagnent les Rois a commander leurs 
armEes eux-memes, Ils voient les hommes de 
plus pres; ils les voyent en action, & c'eſt 
alors que les talens & les caracteres ſe mon- 
trent; ils entendent la voix des troupes ſur 
le compte de leurs Chefs, cette voix toujours 
e cclairee & incorruptible que Vintrigue empè- 
che de parvenir juſqu'a eux , lorſqu ils reſtent 

„ Jenfermès dans leurs Palais. Ils puniſſent & ré- 

; ompenſent ſur les lieux, & il n. a que cette 
i: maniere de rendre juſtice qui faſſe impreſſion 
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aux hommes elle ſeule peut encourager le if 
merite ſans appui, & faire trembler Iintriguanc { 
& le protege fans merite. Rome dut ſes vic-. {MW 
toires & ſa diſcipline aux couronnes diſtti · ft 
buces ſur les champs de bataille, & à ces ha- m 
ches impeſantes qui precedoient fes Conſuls. MW El 
Lua paix d Aix la- Chapelle ne laiſſa pas long. m 
temps Catinat dans Vina&tion. Deja Louis XIV ar 
— en ſilence ſes projets contre la Hol- la 

ande; il augmentoit ſes forces; il achetoit de I m 


Charles II celles de TAngleterre ; il armoit 
juſqu à VEveque de Munſter ; il aſſoupiſſoit le 
reſte de I Europe par fa politique. Enfin, en 
1672, Forage Eclata; cent trente mille Fran- 
c0is peEnetrerent juſqu au de- là d Utrecht. C en 
Loi fait du plus beau monument de la liberte 
& de Vinduſtrie humaine; mais ce courage du 
dẽſeſpoir qui forme & qui fauve les Republi. 
ques, ce courage que des Monarchies corrom- 
pues ne pourroient retrouver dans leur ſein, 
fi elles Etotent envahies, fauva la Hollande; 
elle rejetta une paix honteuſe; elle enſevelit 
fous les eaux les campagnes qui lut reſtoient; 
elle s environna de cet Element qui menace 
fans ceſſe de Fengloutir. Tandis qu Amſterdam 
reſpiroit derriere ce rempart nouveau, I Eu- 
rope reveillce ouvre les yeux, chacun trem 
ble pour ſoi a Faſpe&de la foibleſſe opprimee; 
chacun s arme, tous fe liguent. Les Wala, 
ce Peuple que ſes paſſions pouffent ſouvent l 
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la guerre, mais qui dEdaigne de la faire pour 
ſervir celles de ſes Rois, oblige Charles IIA 
rompre ſes engagemens. Louis XIV, menace 
{ur ſes frontieres, eſt force de rappeller ſes ar · 
mes. Il abandonne fa conqutete, tandis qu'on 
flevoit encore la Porte Saint-Denjs , monu- 
ment de ſon triomphe; & le poids de ſon 
ambition retombant ſur lui- meme , il attire & A 
la France cette guerre terrible qui ne fut ter- 
mince que par la paix de Nimegume. 
Cuatinat fit dans le Regiment des Gardes les 
campagnes de 1672, 1673, 1674 & 1675; 
ils y diſtingua en plufieurs occaſions. Il y ſer- 
vit ſucceſſivement ſous Turenne, ſous Conde, 
ſous Luxembourg, & il merita Veſtime de tous 
les troĩs. Il fut bleſſe a Maſtrich & à la bataille 
de Senef. Mais paſſons rapidement des temps 
ou ſes talens n'etoient pas encore a leur place. 
Louis XIV les employa bientôt. Ce Prince, 
trop exaltè par ſon ſiecle & trop deprime par 
le notre , eut ;certainement une partie de ſa 
vie, & tant qu'il eut la force de ne Sen rap- 
porter qu'a lui-meme , Fart de connoitre & 
demployer les hommes. Il n'avoit pas oublie 
action de Catinat au ſiege de Lille; il ne 
Lavoit pas perdu de vue dans le Regiment des 
Gardes. Il eſt dans le coeur humain de ſuivre 
avec intérèt Vobjet de ſes bienfaits; d'aimer 
: les juſtifie ; de s aſſocier avec une ſorte 


Rorgueil quin'eſt pas ſans n lagloiteg 
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des talens qu'on a diſtingues le premier. Louis 
XIV, fans ſollicitation, nomma Catinat Ma. 
_ Jor General de Varmee qui devoit agir ſur la 

Mozelle aux ordres du Marechal de Roche- 
Cette charge Etoit alors plus importante 
Ju aujourdhui. Celle de MarechalGeneral des 
Logis , nexiftant pas, elle réuniſſoit les fonc- 
tions de toutes deux. Catinat la remplit avec 
ſuccès. Il dementit cette opinion vulgaire que 
Jes hommes de genie ne ſont pas capables de 
details. Sans doute, ils doivent hair tous ceux 
qui ne conduiſent pas a de grands effets, ou 
du moins a des réſultats qui les intéreſſent. 
Mais dans une ſcience comme celle de la 
guerre ou de Fadminiſtration publique „ il eſt 
impoſlible qu ils ne fentent pas mieux que 
Jes autres hommes que les moindres details 
Jont importans, quiils ſe tiennent tous, & 
que Ceſt de la maniere dont on les prepare, 
que depend le ſuccès des operations. En meme 
temps, il eſt naturel que la mEdiocrite qui s ap- 
PeEſanrit ſur eux, accuſe le genie qui les voit 
rapidement, de lesdedaigner , & de les croire 
au deffous de Iuaiumn . 


* - 
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Md ais ce qui manque ſouvent aux hommes 
Fuperieurs, c'eſt la patience; C eſt la volontè de 
&occuper des détails quand ils ne recueillem 
pas la gloire des réſultats; c'eſt la docilité a 


— 


—— — 


Lervit ſous les autres quand ils ſe croient fait 
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pour les commander. Catinat neut jamais ce 
defaut; il ſentoit fans doute ſes talens; car il 
eſt impoſſible de les exercer & d' ignorer qu on 
les poſſede. Mais hors des occaſions, il les 
cachoit comme les autres hommes $'occupent 
de les montrer. Dans les occaſions, il n'en dex 
veloppoit que ce qu il falloit pour remplir Lob 
jet dont il Etoit charge. Il ſembloit toujours 
quil ne fut 7 qua emploi qu'il occu- 
poit. Par-la il nallarmoit pas les pretentions 
des autres, & il $Elevoit ſans qu'on appercit 
ſes progres. Il ne connoiſſoit pas le Marechal 
de Rochefort quand il fut nomme Major Gez 
neral de ſon armèe, & il devint bient6t ſon 
ami. Il Je fut ainſi de tous les GEneraux ſous 
leſquels il ſervit. Il Etoit ſi agreable pour eux 
demployer un homme qui avoit de grands ta. 
lens, & qui $'oublioit toujours quand il s 
giſſoit de ſon interet ou de fa gloire. II plai⸗ 
ſoit de meme aſes inféèrieuts, à ſes Egaiix; quel 
toit cet attrait qui agiſſoit ainſi ſur tout ee 
qui FPenvironnoit ? Sa fimplicite; elle le rap= 
prochoit de tous les hommes; elle afſoupiſs 
© I foit Venvie, & conſoloit la mediocrite, 
| LVarmee du Marechal de Rochefort ne fit 
rien d important pendant la campagne de 
1676. Elle couvroit les frontieres de la Mo 
zelle, tandis que les grands coups ſe frappoient 


en Flandres, en Allemagne. et 
La campagneſuiyante , * templit em 
— F 
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core Vemploi de Major Général; on le rap: 
pella enſuite en Flandres, & il y fut charge 


Aucceſſivement du commandement de pluſieurs 


Corps de Troupes. II portoit partout les ta- 
lens . relatifs à chaque os Ils Elevoit, a pro- 
Portion de ſon avancement, comme les hom- 
mes ordinaires s abaiſſent, a meſure que 
Jeurs devoirs s agrandiſſent. Notre but ctant 
ur- tout de ꝓarler de ſes vertus , n'oublions 
Pas un trait qui fera connoitre Teftime dont 
Al jouiſſoit des-lors. II y avoit a Tarmee un 
Colonel de Cavalerie nommé Quinci, Of- 
Ficier brave, intelligent, mais d'une dureté, 
d'une incompatibilité de caractere qui ne per- 
mettoit pas de l employer. Catinat comman- 
doit-a.Saint-Guilain, Il avoit beſoin dun Corps 
de Cavalerie. Quinci qui avoit aſſez de pro- 
Þits pour ſentir ſes defauts, ſe preſente ſur la 
reputation de Catinat: il demande à ſervir 
avec lui & ſous lui, ſi on le juge à propos. 
Cat inat Fapprend , & ne fait point de repré- 
ſentations; il le recoit, il l embraſſe, & bien- 
Tot il plie ce caractere indomptable, au point 
que Quinci, ſix mois après, ne ſe ſepare de 
Iui qu'en pleurant, Catinat avoit pour Ia choſe 
yꝓublique, (ſi dans la langue d'un pays qui ne 
pas républicain, ce mot peut etre .admis }, 
cette profonde vënèration qui fait qu on la 
regarde comme ſacrèe, qu'on la met à la place 


Ne ſon 4nter&t propre ,qu on la {ert fans accep! 
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tion des perſonnes & des circonftances. Dans 
une 0 il auroit cru ſon avis falutaire 
il eüt Etè capable de dire a Quinci, comme 
Themiſtocle a Euribiade : Fruppes, mais 
ecoutes. NS N 3 
La paix de Nimegue ne fit, ſuivant Fuſagez. 
que pallier les anciennes querelles , & en pré- 
parer de nouvelles. Louis XIV, en la ſignant, 
méditoit d autres projets d' agrandiſſemens, 
& Louvois, fache qu'elle otar la preponde- 
rance a ſon departement , ne ſongeoit qu'a de 
nouvelles occaſions d'echauffer Vambition de 
ſon Maitre, & de la ſervir de tout ſon genie. 
| Louvois, que les gens de robe citeront 
a jamais pour preuve de leur aptitude à con- 
duire le miniſtere de la guerre, par preference 
aux gens de guerre, comme ſi une exception 
pouvoit Etre un exemple; Louvois dont Ia 
fortune avoĩt deplace les talens & le caractere, 
en le faiſant Magiſtrat, & que Louis XIV remit 
a fa place en lui confiant Tadminiſtration de 
la guerre; Louvois qui eut joué le role de 
Piper, ou plutot celui de Goertz, ſous Char- 
e les XII, avoit concude leſtime pour Catinat. 
Des motifs particuliers ajoutoient à ce pen- 
t chant. II haifſoit les Grands: leurs preten- 
5 £ tions genoient ſes operations , & bleſſoient ſa 
la W fierte, II trouvoit dans Catinat Vhomme de 
de genie qu'il pouvoit employer, & il ne rEdou+- 
Pe doit pas en lui le Courtifan. W 2 
1 
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vẽcu aſſez long-temps pour Etre tEmoin de ſes 
ſucces , fri fini par ètre importunè de leur 
Eclat; car il Etoit encore plus envieux de la 
gloire des autres que de leur credit. On fait 
comme il perſecuta Turenne , dont la probité 
ne lui laiſſoit rien a craindre. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qu'il em- 
loya Catinat, & qu'il lui fournit les occa- 
oe de ſe faire connoitre. Cette faveur par 
laquelle les Miniftres perdent fi ſouvent ceux 
qu ils veulent obliger , ſuffiſoit a Catinat; ſon 
merite fit le reſte. Il Etoir à la paix Brigadier 
& Commandant a Dunkerque ; il avoit quitts 
deux ans auparavant le Regiment des Gardes. 
Le Roi avoir voulu lui en donner la Majorite, 
Heureuſement pour la France , la Feuillade 
qui en Etoit Colonel, y avoit mis des obſta- 
cles. Catinat dans cet emploi fut parvenu a 
des honneurs ſans gloire. hes d'hommes 
condamnẽès ainſi a la mediocrite par le hazard 
des circonſtances! Les talens ſont peut · tre 
moins rares qu'on ne penſe; & c eſt parce 
qu'ils ſont étouffés, negliges ou deplaces, 
gu on ſe plaint de la diſette des grands hommes. 
L' Europe reſpiroit a peine. Louis XIV ſeul 
navoit pas defarme.; il continuoit ſes con- 
quetes au milieu de la paix. La corruption & la 
terreur lui ouvrolent les portes de Straſbourg; 
il Etabliſſoit a Metz, à Briſac ces Tribunaux 
orgueilleux qui ſommoient d autres Souyeralng 
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de lui rendre hommage; il demandoit Aloſt 
& Luxembourg a VEſpagne , alleguant que la 
ceſſion en avoit été ſous - entendue dans la 
paix de Nimegue. Peut - etre feroit-il plus 
noble a un Conquerant de prononcer fran- 
chement qu'il veut envahir les pays qui ſont 
aſa convenance , que d interpreter fauſſement 
un traits pour pallier Vinjuftice de ſes uſur- 
pations. En meme temps que Louis XIV, 
8agrandiſſoit vers le Rhin, Louvois travail- 
loit a lui former un Etabliflement en Italie. La 
ville de Cazal Etoit la clef du Mont-Fertat ; 
elle appartenoit au Duc de Mantoue. Ce 
Prince, prodigue & pauvre, pouvoit Etre 
induit a la vendre, comme Charles II avoir: 
vendu Dunkerque. Louvois en donna Fidee 
a Louis XIV, & lui fit jetter les yeux ſur 
Catinat pour la conduite de cette nEgocia= 
tion. TELE 1205 

Catinat Etoit peu propre a cette commiſ- 
fion. Il falloit flatter la prodigalite d'un Prince 
foible, Epier ſes momens d'embarras , & len- 
» Wl trainer 9 a un marche qui le deshonoroit. 
„ya ainſi dans notre politique moderne 
beaucoup de negociations , dont les details: 
odieux a une ame noble & Elevee ſont beau- 
2 coup mieux conduits par des Emiſſaires obſ- 
3 I eurs & fans principes. Catinat entama les 
premieres propoſitions , & voyant qu'il Etoit. 
8 | queſtion.de corrompre plutòt que de 122 

1* 
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il obtint qu'on en laiſsat le ſoin à Abbe Mo: 
rel, Agent de la France auprès du Duc. 
| Il avoit eu ordre en meme temps d'exami- 
ner le parti qu on pourroir tirer de Cazal 
relativement a la guerre dtalie. Il Sacquitta 
de cette partie de ſes inſtructions avec ſucces, 
Tous les projets qu il rapporta furent exEcutes 
depuis. En arrivant en . , 1] fut nommé 
Inſpecteur General : jamais 3 ne fut 
plus propre à remplir cet emploi. Il avoit paſſe 
par les grades ſubalternes, & il n'y Etoit pas 
reſts aſſez long temps pour que ſon eſprit put 
s' y retrecir. Il poſſèdoit tous les details , & il 
n'en avoit pas la manie il Etoit ferme ſans 
durete , & juſte fans rigueur. Il avoit ſur la 
diſcipline & ſur Jinſtruction des troupes, des 
idees Etrangeres a tout ce qui ſe pratiquoit 
alors. Louvois avoit établi dans le ſervice 
quelqu'eſpece de regularits ; mais de nos jours 
cette rëgularitè feroit repurce du deſordre. I! 
avoit fait des reglemens fur tous les objets; 
mais ces reglemens tant vantès par ceux qui 
ne les ont pas lus, ou qui admirent fans rc- 
flexions tout ce qui a été fait avant eux , ne 
conviendroient pas aujourd hui a la Milice la 
plus mepriſable. Je nen citerai qu'un trait 
pour exemple. Les compagnies appartenoient 
aux Capitaines. Cette propriètè produiſoit 
Feffet qu'elle fera toujours, celui d'introduire 
parmi eux un eſprit mercantile, de contrarier 
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zutoritE des Chefs, & de mettre fans ceſſe 
en oppoſition le bien du ſervice avec Linterèt 
de ceux qui ſervent. Les Officiers, par un 
menagement ridicule pour leurs ſoldats, no- 
ſoient exiger deux, ni exercices, ni diſci- 

line. Louvois , pour y remeEdier , ordonna 
qua Tavenir chaque Capitaine n'exerceroit 
plus fa — compagnie , & qu elle le ſeroit 
par le Capitaine de la compagnie la plus voi- 
ſine. Ces vices, dans la conſtitution, n' em- 
pechoient pas qu'il n'y eùt alors de grands 
Generaux. Il ne donnoient pas d'infériorité a 
la France, parce que les autres Nations de 
Europe n'ttoient pas plus eclairees , & que 
nos Ordonnances , tout imparfaites qu'elles 
ctoient, leur ſervoient de modele. Mais ils 
prouvent avec combien de lenteur les idées 
ſe perfectionnent. Catinat ſentoit cet abus. Il 
Elevoit la voix contre lignorance de ſon temps, 
& ſa voix n toit pas entendue. C'eſt le ſort de 
preſque tous les hommes de genie. Ils arri- 
vent a la verite long- temps avant leur ſiecle. 
Heureux encore quand du bord de leur tombe, 
i ont la conſolation de le voir ſe mettre en 
mouvement ſur leurs traces! 
: L'achat de Cazal venoit d'&tre conclu: 
I Catinat eſt fait Maréchal de Camp, & y eſt - 
b 
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envoye avec douze bataillons. Il y fait auſſi- 
tot commencer les travaux dont il avoit donne 
e projet. Telle Etoit ſa rẽputation, que Lous 
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vois, le plus deſpotique des Miniſtres, le laif. 
ſoit le maitre de les dẽterminer à ſon gre & de 
diſpoſer des fonds. Il ſuivoit en cela cette 
maxime excellente: Envoyez un Sage, & ne 
lui preſcrivez rien; maxime qui devroit &tre 
miſe en pratique par tous les Gouvernemens , 
Sls avoient en meme temps art de ſe preps 
rer de bons choix en formant des hommes, 
Catinat , de ſon propre mouvement, ſoumet- 
toit a Vauban les plans qu'il avoit formes. Cor- 
rigeʒ- moi ſans menagement , lui Ecrivoit-il, 
ſouvenez-vous que je ſuis votre Diſciple. L'en- 
vie qui ne devroit Etre le partage que de la 
mediocrite , & qui eſt trop ſouvent celui des 
grands talens, parce quils ne ſont pas tou- 
jours aſſociẽs a une grande ame, Venvie n'avoit 
point dacces dans le coeur de Catinat. Il ne 
connoiſſoit pas cet orgueuil ridicule qui fait 
qu on ſe meſure ſans ceſſe aux autres, & qu on 
8 afflige de leur mérite, comme sil nen pow 
voit exiſter qu aux deEpens de celui qu on 
poſſede. 
. CatinatEtoit occupe a fortifier Cazal quand 
on Tenvoya , avec un corps de troupes , pour 
ramener les Vaudoisrevoltes, ſous Fobeiſſance 
du Duc de Savoie. L'eſprit d'intolerance ani. 
moit alors tous les Princes Catholiques. Ils 
Etoient tacitement unis pour la deſtruction des 
Proteſtans: c toit moins par religion que par 
une politique mal entendue qui leur faiſoit 
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eroire que dans les pays ou il n'y avoit qu'un 
maitre , il falloit qu'il n'y etit qu'un culte. 
Parmi tant de Souverains qui ſe ſont lies par 
des traitès, il eſt triſte que Vhiſtoire n' en offre 
point qui fe ſoient afſocies pour le bonheur 
des hommes. | | 

Dans le temps que Part de la guerre n toit 
pas perfectionnè, le courage & la liberté 
pouvoient defendre les pays des montagnes. 
Alorstrois cens Grecs balancoientles forces de 
Xerces aux Thermopiles. Douze cens Suiſſes 
exterminoient Farmee du Duc de Bourgogne 
2 Morat. Semblables a de malheureux trou- 
E qui vont preſenter leurs tètes au fer qut 
les Egorge , les Perſes & les Bourguignons 
Sengageoient dans des defiles ou leur nombre 
devenoit inutile , & ou ils Etoient attendus 
par des hommes plus! braves qu'eux , parce 
quils Etoient libres, & qu'ils combattoient 
pour leurs foyers. Aujourd'hui la diſcipline 


& la ſcience ont tout fait changer de face. On. 


&vite les défilés; on les tourne ; on deſcend 
dans les vallons par les hauteurs ; on menace 
les montagnes ſur pluſieurs points; on diviſe 
lattention de ceux qui les defendent ; on les 
ſurprend; on les enveloppe , & ces barrieres 
impoſantes qui femblent couvrir un pays , 
deviennent des pieges ou des tombeaux pour 
— infericur & ignorant qui s ren- 
me. 0 
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Si ces reflexions nous conduiſent a la pen: 
ſee affligeante qu'il ne. reſte plus A la liberté 
dafyle ſur la terre, depuis que Tart de la 
guerre ainſi perfectionné, reſide exclutive- 
ment dans les armèes, & que les armees n'a 
partiennent plus aux Nations , retirons & 
moins quelque conſolation de voir Catinat 
employer toute l habiletè de cet art a ſoumet- 
tre les Vaudois , en Epargnant le _ de ce 
. infortune. II arrive a portèe des val- 

es, fait ſes diſpoſitions , debouche par deux 

chemins, & conduit ce mouvement avec 
tant de preciſion , que les Vaudois ſont deja 
enveloppes, au moment ou ils s appercoivent 
qu'on marche a eux. Quelques-uns ſont bleſles, 
le reſte met bas les armes. Les troupes Fran- 
coiſes ne perdent que peu d' hommes. Catinat 
ayant écrit dans la ſuite Fhiſtoire de ſes 
campagnes , & brülant lui-mème tous ſes pa- 
piers, quelque temps avant ſa mort, le detail 
de cette expedition fut le ſeul qu'il conſerva; 
ſon cœur s arrèta fans doute ſur elle avec une 
ſecrete complaiſance. Il ſe dit: & la Marſaille 
» & Staffarde ſont des titres a la renommèe; 
» cette expedition en ſera un a l'amour des 
» hommes ». 

Il avoit mand à Varſailles & à Turin qu'il 
attaqueroit les vall&es le 20 Avril. Elles ètoient 
ſoumiſes le 21. Louis XIV lui &crivit de fa 
main une lettre flatteuſe, Le Duc de Savoie 
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lui donna ſon portrait enrichi de diamans. Les 
deux Souverains auroient di lui envoyer une 
couronne civique ; Tun pour avoir mènagè le 
ſang de ſes troupes ; Iautre pour avoir Epar- 
one celui de ſes Sujets, & Catinat auroit pre- 
fere cette rẽcompenſe. | 4 

Tout ce que Louis XIV avoit fait depuis 


l paix de Nimegue , ne pouvoit enfin man- 


quer d'armer I Europe contre lui. Ses troupes 
augmentées quand les autres Etats avoient 
teduit les leurs, ſa marine ſortie du neant 
des ports creuſes ſur les deux mers, les Bar- 
bareſques chaties, Genes incendiée, le Pape 
humilie dans Rome; des Princes, des Sou- 
verains cites a Metz & a Briſach, Luxem- 
bourg & pluſieurs villes de Flandres envahies 
en pleine paix, I'E&tonnante activitè de fa po- 
litique qui embraſſoit toutes les affaires de 
Europe, & qui vouloit influer ſur toutes; 
enfin le faſte de ſa Cour, ſes fètes, ſes monu- 
mens, Feclat qu'il repandoit ſur fa Nation; 
eſpece de domination univerſelle qu'elle 
avoit acquiſe par ce concours de grands hom 
mes en tout genre qui la dEcoroit alors, tant 
de jalouſies, de craintes , d' injures, de hai- 
nes raſſemblees formerent la ligue d' Auſbourg. 
D'abord, ſecrete & defenſive, elle n toit com- 
oſẽe que de I Empereur, d'une partię de 
Empire & de la Holland: , alors conduite 
par le Prince d'Orange , qui, a la faveur de 


en. 
ces alliances, mediroit pour lui des projet 
plus vaſtes. Bientot ! Eſpagne & la Savoie 5 
— La Suede elle-meme alarmée de 
a grandeur de la France, chanceloit dans fon 
-amitis, Le teſte de l Europe faiſoit des vœux 
pour cette ligue, parcequiilen eſt des nations 
comme des particuliers, & que le penchant 
des hommes ſEpares ou reunis eſt de hair ce 
qu ils craignent ou ce qu'ils admirent. 
Pendant tous ces mouvemens, Catinat fut 
Homme Gouverneur de Luxembourg; L'annce 
fuivante il commanda un camp de Cavalerie, 
qui fut aſſemble a Vaucouleurs. Car ce titre 
d Officter General, ſi improprement porte pat 
des Officiers qui ne connoiſſent que Tarme 
dans laquelle ils ont ſervi, Catinat le juſtiſioit 
par Puniverfalite de ſes connoiſſances. Auſſi 
a guerre qui venoit de ſe declarer obligeant 
le Roi a de nouvelles augmentations , il recut 
ordre de lever ſous fon nom, deux Regimens, 
un d' Infanterie & un de Dragons. Preſqu'en 
meme temps, il fut envoye pour reconnoutre 
le pays de Juliers & I'EleQorat de Cologne, 
vers leſquels on croyoit que fe frapperoient 
les premiers coups. Il ſembloit que le Gou- 
vernement crit ne pouvoir agir nulle part fans 
lui. A peine revenu a Luxembourg, il recoit 
des lettres de Lieutenant General pour ſe 
rendre a Larmèe du Dauphin qui alloit afſic 
ger Philiſbourg. Il y trouve Vauban. Louit 
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XIV avoit remis entre les mains de ces deux 
hommes le ſoin de la gloire de ſon fils. L'un 
conduiſoit les travaux du ſiege, & autre les 
details des troupes. Catinat Etoit deja leur 
ole. Quand il paroiſſoit a la tranchee , tout 
redoubloit de n & defforts. Un jour qu il 
y commandoit , on devoit attaquer un ous 


nage avancé; il ſe met a la tète des Grena- 


diers , & Vemporte , après une vigoureuſe 
&fenſe. La garniſon fait une ſortie , reprend 
[ouvrage & renverſe les troupes ſur la tran- 
chee. Catinat les rallie & ramene les ennemis 
juſqu au chemin couvert : 1a, il tombe bleſls 
dun coup de fuſil a la tète. On Vemporte z 
on Fentoure ; le ſucces ne paroit plus qu'un 


3 


deſaſtre. Ce n toit heureuſement qu'une con 


tuſion qui Vavoit Etourdi. Une action preſque 
ſemblable avoit commence fa fortune 3 mais 


il narrive pas toujours que les hommes qui 


touchent au but de leur ambition, s expoſent 


wec le meme empreſſement aux dangers qu ils 


ont recherchè pour y parvenir. | 


Philiſbourg ſe rendit. Catinat fut envoys 


dans le pays de Juiliers & de Limbourg, pour 
les mettre à contribution. Louvois lui man- 
doit de porter la deſolation & la flamme par- 
tout oh les habitans refuſeroient de payer 3 
Catinat remplit ſon objet; mais il ne brila pas 
une chaumiere. Sa bienveillance qui $'ttens 
loit ſur tous les hommes; affectionnoit pats 
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ticulierement cette claſſe qui nourrit toutes fer 
les autres, & ſur laquelle peſe toujours le plus Wl fur 
directement le fardeau de la guerre. Le Pala 
tinat Eprouva un ſort bien different ; il fut 
incendiè au coeur de Thyver; vingt - deux 
villes & un nombre infini de villages 3 
des monceaux de cendres. L'indiſcipline & 
la rapacit du ſoldat mirent le comble à ces 
horreurs. On aime a penſer que ſi Catinat ef 
recu des ordres ſemblables, il auroit eu le 
courage de sy refuſer, ou du moins qu'il n'eit 
pas craint d'offenſer Louvois en faiſant des 
kepréſentations a Louis XIV. Enfin, ſil 
volonte de ce Prince Feit force d'obeir , il 
eũt gemi de cet affreux devoir; & ce que ne 
firent point les generaux qui en furent char- 
ges, parce que la plupart des hommes meme 
en s attendriſſant fur les malheureux, n'ont 
que des mouvemens de pitié ſtériles & paſ- Ii « 
ſagers, il ent empeèché les troupes d'ajoutet I pli 
aux barbaries qui Etoient ordonnees, les atro-· ¶ bot 
citès d'un pillage qui ne Tetoit pas. Ae 
La campagne de 1689 ne fut intéreſſante I eon 
que par les ſieges des villes de Bonn & de 
Mayence, qui furent repriſes par le Prince 
d'Orange. Catinat en pala une partie a Luxem. 
bourg & a Tarmee du Rhin. Il fut nommé 
pour commander celle qu'on aſſembloit fur 
| 1 frontieres de I Italie, & il partit pour s) 
rendre. Ses deux Regimens I' y ſuivirent, = 
ers 
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fers-du nom qu' ils portatent , & comptant 
endes mitaires. eie e cont 

Il y a des temps où la diſette des grands 
hommes 7 aide les hommes mkdiocr es A uſur- 
per de grandes reputations, ou le peuple qui 
z beſoin de placer fon admiration, comme 
f critique ou ſa haine, & qui a perdu de vue 
les grands modeles, ascorde au bonhent ou 
ax demi-talens les hommages qu il rendoit ali 
genie: telle fut cette malheureuſe guerre de la 
ſuoceſſion où la France, ne produiſant plus de 
Generaux du premier ordre, Villars ;brilla 
dun Eclat qu'il n auroit peut - tre pas en à un 
wtre Epoque. Celle a laquelle Catinat parvint 
u commandement des armes, n ctoit pas 
auſſi favbrable: la cendre de Turenne fumoit 
encore; Qrequi ,dont les deux dernieres cam» 
pagnes rappelloient celles de Turenne, venoit 
de mourir; -Conds ,:retir&a Chantilly ,'rem- 
er pliſſoit tous les eſprits de fa gloire ; Luxem- 
o- beurg étoit dans Lactivité de la ſienne. Chez 

es Etrangers etoient Montècuculli, retiré 
te comme Condé, le Prinee Rugene, le Prince 
de ¶ d Orange, Schomberg. Ce fut parmi tous ces 
ce I 20ms que Catinat placa le fien. Si les hom- 
m · nes de genie rflechiſſoient qu il eſt plus beau 9 
mé des lever au milieu d'un. temps ffcond en — 
ſur N rands hommes, que de namplir tout ſeulun 
s Meck ou l'on na point de concurtens, ils na 
&ja I onnoitroient pas I enVvie; ee Aſa 
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voir naitre des rivaux, parce que la concur- 
rence exciteroit leurs talens & augmenteroit 
d 2 5 14 
Victor Améèdée,; que Catinat eut en tete 
pendant cette guerre, Etoit un Prince 
actif, Econome , guerrier, politique; ſon 

ſes petits Etats, 


S agitoit pour les Etendre: Au defaut de force, 


il employoit Tadreſſe, Vintrigue , la mauvaiſe 


foi; C Etoit lui qui difoit : Si j'erois Roi de 
France j aurois d autres principes. Ce mot fai- 
ſoit la critique de Louis XIV, dont quelque- 
fois la politique n'avoit pas Ete plus ſcrupu- 
leuſe que celle du Duc de Savoie, & il 5 
ſervir de lecon aux grands Souverains qui ne 
ſentent pas aſſez que leur puiſſance leur im- 
ſe Fobligation d' etre * vertueux, par 

a meme raiſon que la richeſſe impofe le de- 

voir de la bienfaiſance, & la force celui de la 
gEneroſite. Victor Amedee, comme le Prince 
d' Orange, avoit des talens pour la guerre, 
quoiqu il y fat toujours battu. Il commandoit 
ſes troupes en perſonne. Quand les Souverains 
ſe donnent la peine U'ttre eux-memes leurs 
Generaux; quand ils ne ſont pas un embarras 
dans leur armèe, il eft certain qu ils en aug- 
mentent la force. Enfin le Duc defendoit ſes 
Etats; il avoit pour lui la nature du pays 
heriiJe d'obacles, la connoiſſance de ce pays, 
Taffection des habitans; &, ce qui eſt un avan 
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fans laquelle le genie d'un General ne pren 

jamais tout ſon eflor. 1 
Catinat avoit une armèe compoſlce, en plus 
grande partie, de ReEgimens nouveaux & de 
milices. Il avoit a combattre le Cabinet de 


Verſailles, les intrigues de ſon camp, les 
difficultEs du pays, celles du climat, toujours 


funeſtes aux troupes Francoiſes, & plus funeſtes 


alors, a cauſe de Vindifcipline exceſlive qui 


r&gnoit parmi elles. Il n'avoit a ſon appui nt 
naiſſance , ni parens , ni cabales. Les Courti- 
fans raſſemblent autour d'eux des creatures, à 
meſure qu ils s'Elevent , parce que Thabitude 
& le prèjugè font qu'une partie des hommes 


leur pardonne leur Elevation. Catinat, au 
| contraire , par [Eclat de fa fortune, ne raſſem- 
bloit autour de lui que desenvieux les grands, 

= un 


parce qu'ils le voyoient avec peine 


poſte auquel ils ſe croient ſeuls en droit de 


1 les petits, parce qu' ils avoient 
injuſtice d oublier ſes talens, pour ſe =: oh 
ler avec amertume qu'il Etoit ne leur Egal. | 


Ils furent tous au moment d' etre ſatisfaits; 


car la droiture de Catinat manqua de le per- 
dre avant Vouverture de la campagne. = 


ordres de la Cour portoient qu'it entreroit 
il ſommeroit le Duc de 


dans le Piemont; qu 
davoie de ſe declarer pour la France, de join. 


dre 6000 hommes a ſon armèe, & de livrer, 


C 


» 1 | 
tage plus deciſif encore, Lautorits ny 


eee 

pour gage de ſa fidelite, Verue & la Citadelle 
de Turin. Au refus de ce Prince, Catinat 
devoit get ſes Etats, & marcher a ſa Ca. 


pitale. Le Duc de Savoie, dont les meſures 

n' etoient pas encore priſes pour reliftera cette 
irruption , depute vers Catinat, pour le prier 

de ne pas commencer les hoftilites, avant qu'il 

elit rẽponſe du Roi auquel il Ecrivoit une lettre 

pleine de ſoumiſſion. Catinat croit que la 
parole d'un Souverain ſera ſacrèe. II auroit 
crude mème à celle d'un particulier, dans une 
affaire privee. Il devoit ſuppoſer d ailleurs que 
le Duc de Savoie conſentiroit à tout, plutt 
que dattirer dans ſes Etats une guerre rui- 
neuſe. Il demande de nouveaux ordres a la 
Cour. Le Duc de Savoie profite de ce delai; 
II raſſemble ſes troupes, arme les Milices du 
pays. 8000 Eſpagnols & 4000 Allemands le 
joignent devant Turin. Quelques detache- 
mens, que Catinat avoit envoyes dans les val, 
Tees, ſont enveloppès. A cette nouvelle, Louis 
XIV eſt indigne; Louvois Ectir a Catinat des 
lettres menacantes; il lui annonce la perte de 
ſa fortune & de la confiance du Roi. Catinat 
ne ſe juſtifie point: il degape ſes detaches 
mens, ſans'Echee, entre en Piemont , & mar- 
che au Duc de Savoie. * | | 

Ce Prince, campe a Villefranche , etoit 
dans une poſition inattaquable. Catinat voit 
qu'il ne peut lui faire abandonner ce .polis 
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hue par un mouvement offenſif, fur quelque 
point qui Vintereſſe, & qu'il faut en meme 
temps que TexEcution de ce mouvement pa- 
roifle ſi hazardeuſe, que le Duc de Savoie 
puiſſe en concevoir Tefperance de J attaquer 
avec avantage. Il dècampe donc de Cahours, 
&, par une marche rapide dans laquelle il prè- 
toit ſon flanc droit, il ſe porte ſur Saluces. 
Le Duc de Savoie tombe dans le piege. II 
marche de ſon cots , & la tète de fon armee 
arrive a F Abbaye de Staffarde, en meme temps 
que celle de Catinat a Saluces, Catinat Etoit 
trop habile pour laiſſer au Duc Tavantage dl at- 
taquer. Il ſe hate de le prévenir; il fait ſes 
diſpoſitions dans la nuit, &, le lendemain au 
point du jour, il engage le combat. La victoire 
fut diſputèe, mais complette. L'armæe enne- 
mie Etoit plus forte que la ſienne, & elle 
defendoit un terrein avantageux. Le Prince 
Eugene Etoit à cette bataille; il commandoit 
fous le Duc de Savoie, & le Duc Taccuſa 
davoir fait les diſpoſitions. Il ſauva du moins 
les debris de Varmee, par la maniere dont il 
conduiſit Varriere-garde;. car les grands hom- 
mes, au milieu de leurs fautes mème, traus 
vent encore quelque gloire a recueillir. 
Catinat fit, dans cette journce , tout ce:qub 
pouvoit mettre le comble a la ſienne. Il ma- 
nœuvra en General , & combattit en Soldat; 
il emporta lui meme, a la tète du + pt 

| _ 
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de Grancey, une haie couverte Fun foſſe qui 


defendoit le centre de Vennemi ; il eut un 
cheval tu ſous lui, une contuſion au bras 
gauche, & pluſieurs balles dans ſes habits. I! 


nen parloit pas dans fa relation a la Cour; il 


y-faiſoit mention de tout le monde, except6 


de lai. Il y louoit Feuquieres qu'il ſavoit ètre 


ſon ennemi, mais qui s toit conduit avec 
diſtinction a la tte de I Infanterie. Quand fa 
relation fut publique a Paris , un homme, 


apres en avoir Ecoute la lecture, demandoit : 


« M. de Catinat etoit-il a cette bataulle ! » 
Son premier ſoin , après VaQtion, fut d'aller | 


viſiter les blefſes & remercier les troupes des 


ſervices qu'elles avoient rendus. Les Regi- 


mens ſortoient de leurs tentes & FVentouroient 
d abord avec de grands cris, pour témoigner 
leur joie,, & enſuite avec un profond ſilence, 
_— ſes paroles. Quand il arriva au 

Egiment de Grancey, qui avoit le plus 
contribuè au gain de la bataille , il deſcen- 


dit de cheval ; il embraſſa le Colonel: les 


foldats de ce Regiment jouoient aux quilles a 
la tete de leur camp. Ils quittent leur jeu, ils 
eourent a lui; Catinat leur dit avec bonte de 


le reprendre: un deux, avec cette gaieté, 


cette aimable libertè que le ſoldat Francois na 


qu avec les GEneraux qu'il eſtime, lui propoſe 


etre de la partie. Catinat Vaccepte & ſe met 


à jouer avec eux. Un Officier General , qui 
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ftoit preſent , ne revenoit pas d tonnement 
de voir un General d'Armee jouant aux quilles, 
 apres une bataille gagnee. Cela ſeroit ſurpre- 

' nant”, lui dit Catinat, ſi je Pavois perdue. 
Pourquoi aimons nous tant à trouver dans 
les grands hommes ces traits de naturel & de 
ſimplicitè? C'eſt fans doute parce que ces 
traits les rapprochent de nous, & qu ils nous 
ſoulagent un moment de Teffort d'admirer , 
en y ſubſtituant un ſentiment plus facile & 
plus doux. Le heros qui ne ſe communique 
pas, qui ne deſcend jamais de ſon piedeſtal, finit. 
ientöt par nous importuner , nous bleſſer, 
peut tre mEme par ſe faire hair, & cette 
haine eſt fondèe: car ſi l'on admire, fans re- 
gret, les prodiges de la nature, parce qu il n'y 
a point de rapport de comparaiſon entreux 
& nous, on nadmire un grand homme que 
par la difference qu'on ſent entre lui & ſoi, 
& ce ſentiment ne peut durer longtemps, 
du moins dans les ames vulgaires, fans qu on 
$ reclame contre TVinjuſtice du ſort , & que 
a bientdt de la haine du ſort on ne paſſe à la 
$ haine de celui qu'il a favorifſe. — 
e Apres la bataille de Stafarde, Catinat Etendit 
„ſon armèe dans le Piedmont : il afſiegea & prit 
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a WF Suze. Ce retoit point apres une Campagne 
rauſſi glorieuſe, qu'il devoit eſſuyer des contra - 
t | 


BW ritt&s: mais les Cabinets des Cours ſont tou- 
N jours le fleau des armées. Du fond de ſes 
- 1 Civ 


| 
| 


40 EIL OOGE 
Bureaux, Lourois vouloit les commander. I 
avoit auptès de lui un homme nomme Cham- 
ay; CEtoit un de ges eſprits ſubalternes que la 
flatterie & l'obſefſion. journaliere accreditent 
quelquefois aupres des plus grands Miniftres ; 
militaire , nEgociateur , & ſur- tout intriguant, 
faiſant des projets dans tous les genres, 
donnant avec aſſurance des plans de Campa- 
gne pour des pays qu il ne connoiſſoit pas, il 
contrarioit toujours les Generaux. Telle ef 
ordinairement la manije de ceux qui conſeillent; 


ils croyent acquerir, de. [importance , en blä- 
mant ceux qui exccutent. Apres la bataille de 


Stafarde, rien. nEtoit {i facile, diſoit Chamlay, 

que denvahir le Piedmont. I falloit marcher 
> Turin. Quelques bombes, jettées dans cette 
Capitale, devoient ſuffire pour la ſoumettre; 
Catinat, qui étoit ſur les lieux, Ecoit d'un avis 
different. Il reprẽſentoit qu il; ne pouvoit sa- 
vancer ſur Turin, ſans prendre auparavent 
Carmagnole; que Turin, défendu par 15000 
hommes & par fon. Souverain, ne ſe rendroit 
pas à la vue d'une; armée qui n'&toit guere 


plus forte, & pour quelques maiſons brülées; 


qu en Echouanc dans une entrepriſe de cet 
Etat, on ruineroit les affaires pour toute la 
Campagne. Louvois s opiniatroit, s aigriſſoit: 
il envoyoit Chamlay? a Larmèe pour juger Ca- 
tinat. Catinat ſupportoit ces degoũts avec 


calme; en faiſant tout ce qu'il pouvoit faire, 


| 
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x croyoit ſes devoirs w_— Il mandoi à ſon 


frere : « J ai apprecie Ia louange & le blame , 


» &, depuis que je vois comme les hommes les 
v diſpenſent , je me ſuis fait mon juge. » Ce- 

endant, tandis qu'il ſe refuſoit à des projets 
impraticables, il en formoit dont VexEcution: 
etoit poſſible , & que perſonne navoit ofs 


concevoir : au commencement de Fevrier, il 


raſſembloit elite de ſes troupes, entroit dans 
le Comte de Nice, &, en trois ſemaines, il en 
faiſoit la conquète. T h ens 


Il ouvrit la Campagne ſuivante par la priſe 


de Veillanne & de Carmagnole. Il détacha 
enſuite Bulonde , Lieutenam-General , pour 
aleger Coni: c toit un homme foible & ſans 
talens; mais malheureuſement Carinat n'en 
avoit pas de meilleur à choiſir parmi les Officiers 
Gencraux de grade; il lui donna, pour Marechal 
de Camp, Feuquieres qui fe montroit de plus 
en plus ſon ennemi , & que neanmoins il em- 
ployoit toujours, parce qu'il le croyoit habile, 


& qu'il ne youloit pas ſacrifier le bien public 


a ſon reſſentiment. 2 
Soit par ſa faute, ſoit par mauvaiſe volonte; 
Feuquieres. contribua au malheureux ſucces 
du ſiege de Cony. Il engagea mal-a-propos 
Bulonde a faire attaquer le chemin couvert, 
& il ſit faire cette attaque avant le jour. Quand 


les attaques de nuit nentraineroient pas après 
elles le dé ſordre & la confuſion, une ſeule 
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raifon devroit toujours les faire rejetter. La 
plupartdes hommes ont beſoin de tEmoins pour 
ne pas manquer de courage. L'attaque de Coni 
Echoua & conta elite des troupes. Quelques 
jours apres, le Prince Eugene, s approchant de 
cette Ville avec 5 ou 6 mille hommes, la 
terreur s'empare de Bulonde; il leve le ſiege 
avec precipitation, abandonnant ſes malades, 
ſes bleſſes & ſon artillerie. ny 
Cetèvenement, qui s toit paſle a vingt- cinq 
lieues de Carmagnole, on Etoit campè le reſte 
de armee, ne portoitaucuneatteintealagloire 
de Catinat, & lui donnoit le moyen de perdre 
Bulonde & Feuquieres. Il plaignit Fun, & s im- 
poſa ſilence ſur Vautre, « L'attaque de Coni au- 
v roit mieux reuſſi, ſe contentoit-il de mander 
» au Roi, ſi elle ett Ete plus regulicrement 
v conduite. » Il avoit de meme paſle ſous 
ſilence une expedition ſur Veillanne, que Feu- 
quieres lui avoit fait manquer, Fhyver precc- 
dent. Il avoit ſouffert que ce dernier fit inſerer 
ſous main dans la Gazette d'Hollande , un 
article qui le juſtifioit. Il ſavoit qu'il entrete- 
noit une correſpondance ſecrete avec Lou- 
vois; qu'il lui rendoit compte de tout; qu il luĩ 
donnoit fans ceſſe des projets; qu il Vaccuſoit 
aupreès de ce Miniſtre, de lenteur, de timidite; 
qu'il tachoit de ſe faire un parti dans Varmee: | 
II le ſavoit, & il n'en Etoit pas Emu. & Pour- 
x quoi ferois- je du mala M. de Feuquieres, 
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» diſoit-il;. ſon ambition le fait plus ſouffrir, 
v que ſes intrigues ne me nuiſent. » Il auroit 
luavec la meme tranquillite, s ils avoĩent paru 
de ſon temps, ces mEmoires , eſtimables a 
(autres Egards, ou Feuquieres s attache avec 
tant de fiel a diminuer fa gloire. On dira peut- 
etre que cetteinſenſibiliten'etoitquapparente , - 
quelle Etoit de Vorgueil ; mais Vorgueil d'un 
homme ordinaire ent Eclate; il et rendu haine 
pour haine, injure pour injure. Celui de Ca- 
WH tinat dedaigna Voftenſe; il s &leva au deſſus 
delle. C'eſt ainſi qu'il eſt beau d' etre fier, &, 
: WH parmi tant de genres d' orgueil qui nous en- 
uronnent, C eſt de celui-la qu il nous manque 
des modeles. ee 


. Pendant le malheureux ſiege de Coni, 
© des renforts Eſpagnols & Allemands groſſiſ- 
s Wl foient Parméèe du Due de Savoye. Elle fe 
- WH trouva forte de 45, ooo hommes, tandis que 
-eelle de Catinat Etoit a peine de 25, 000 
r. © fommes. Avec cette prodigieuſe ſuperiorire, le 
1 WM Duc prit Carmagnole ; il paſla enſuite le Po, 
& marcha vers Suze; C'etoit. un moment cri> 
- WW t1que pour Catinat. La priſe de Suze ouvroir 
i aux ennemis le chemin de la Savoye qu'on 
it WW venoit de ſoumettre; elle faiſoit craindre pour 
; I Priancon, & cependant il Etoit haſardeux de 
e. *oppoſer à cette entrepriſe avec des forces 
ves inégales, & contre un ennemi qui avoit 
3 intẽrèt de combattre. 3 $8 2715 LY 


2 EI OG 
Catinat forme alors le projet le plus 
Hardi & le plus ſavant. Pour aſſiéger Suze, 
11 falloit que les ennemis I'inveſtiſſent; &, 
pour en faire l'inveſtiſſement, ils Etoient 
obliges de ſe diviſer. C'eſt dans ce moment 
qu'il eſpere pouvoir les attaquer avec avan- 
tage. Il part, avec dix-huit Bataillons choi- 
ſis, du camp de Pignerol. Arrive au col 
de la Feneſtre, il apprend que les ennemis 
paroiſſent a la vue de Suze. Ses troupes, 
excedees, ne pouvoient plus le ſuivre. Il va 
ſeul joindre Larrey, Maréchal de Camp, qui 
commandoit douze Bataillons dans cette Ville. 
W obſerve les mouvemens que les ennemis 
faiſoient pour inveſtir la Place, ſort a la tete 
des douze Bataillons, attaque & bat ſucceſſi 
vement differens corps, trop Eloignes les uns 
des autres pour pouvoir ſe ſoutenir, & ramene 
toute cette armèe en déſordre juſqua ſon 
ancien camp. Les dix-huit Bataillons, quil 
avoit laiſſés en arriere, arrivent le mEme ſoir, 
& les ennemis, dèconcertés, prennent leurs 
quartiers d hiver. Cette action, qui leur couta 
cinq ou ſix cens hommes, eut des ſuites plus 
importantes que la plupart des batailles, & 
cependant les Hiſtoriens en font à peine men- 
tion. Aveugles diſpenſateurs de la renommee! 
Vulgaire crédule, qui leur ſervez d'echo! 
ceſt en appreciant ainſi les actions des Gene- 
faux, que vous forcez tous ceux que la vertu 
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ne contient pas, à enſanglanter leurs lauriers 
pour en augmenter Teclat. Ceſt votre ſtupide 
encens qui fait que tant de Princes ont pour- 
ſuivi la vaine gloire, aux depens de la gloire 
relle, qui ne peut tre fondce que ſur le bon 
heur des hommes. | 
Louvois mourut pendant cette campagne: 
Catinat en fut aMige. II lui avoit des obliga- 
tions, & il les avouoit hautement; mais ce 
ſentiment ne Vabaiſſa jamais à une dẽpendance 
ſervile. Il deteſtoit cet eſclavage, auquel les 
Grands pretendent plier juſqua Topinion de 
ceux qu ils ont obliges; eſclavage qui revolts 
une ame libre & noble, qui lui fait deteſter 
le jour où elle a accepts un bienfait, & qui; 
dans de certains momens, la pouſſeroit a ſe 
croire degagee de toute reconnoiſſance. II 
ſavoit que, dans I'ttat de ſociete , la Hierars 
chie des conditions & des emplois met un 
homme dans le cas d'en protéger un autre; 
mais que nul homme n' ayant fecu ce droit de 
la Nature, il faut qu il ſoit exerct ſans orgueil; 
pour ne pas devenir odieux. Ce fut-la le prin- 
cipe conſtant de ſa conduite envers les hom- 
mes plac6s au deſſus & au deſſous de lui. 
Quand Louvois le demela dans la foule pour 
employer, il mit dans fa reconnoiſſance ces 
nuances de reſpe&t & de deference qu'un 
' ſubalterne doit a ſon protecteur. A meſure que 
fa fortune s agrandit, ſa reconnoiſſance chan- 
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gea de forme, fans s 'affoiblir. Parvenu 1 
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commandement des Armees, elle ſubſiſta tou. 


jours; mais Catinat, Général, ſe trouvoit au 
niveau de Louvois, Miniſtre. Il prit des- lors 


avec lui le ton de Vegalite: il lui reſta attache; 


, mais il ne lui fut jamais ſoumis. Il reſiſta ſou- 
vent a ſon opinion. Les lettres qu'il lui Ecri- 
voit, furent toujours nobles & dEcentes, & 


le Miniſtre , envers lequel il ſe conduiſoit 
ainſi , avoit preſque tous les Grands du 
Royaume a ſes pieds. Conde, Conde lui- 
meme degradoit fa gloire, en ſollicitant ſon 
affection. Cela prouve que la dignite du carac- 
tere prend fa ſource dans le cœur, plutòt que 
dans les rangs & dans la naiſſance. 

Nous touchons à la plus belle campagne 
de Catinat. Barbeſieux, qui avoit ſuccede a 
ſon pere, ou plutot Louis XIV, qui avoit eu 
Ia preſomption de dire qu'il le formeroit, 
comme il avoit forme Louvois, commit bien- 
tot faute ſur faute. Les ſucces de Catinat 


 firent regarder la guerre de Piedmont comme 


facile a ſoutenir avec peu de moyens. On 
rEduiſit ſon armèe a vingt mille hommes, & 
Fon ofa encore exiger de lui qu il agit offen- 
ſivement. H repreſenta qu'il avoit trop peu 
de troupes, meme pour ſe defendre, parce 


qu'il n'y avoit de bonne defenſive que celle 


qui menacoit Vennemi , & qui pouyoit a ſon 


tour agir ſur lui. On ne T'Ecouta point. Ce- 
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pendant le Duc de Savoie entre en campagne 
avec une armée encore plus nombreuſe que 
farmèe precedente. Il menacoit a la fois le 
Dauphiné, la Franche-Comté, Pignerol, 
Nice & Caſal. L'alarme s empare alors de la 
Cour de Verſailles; car, dans les Cours, 
comme on voit preſque toujours les objets à 
tavers FexageEration de Vignorance, on paſſe 
ſubitement de la ſécurité a la frayeur. Catinat 
ſeul ne fut point dEcourage : on ne Veſt jamais 
par les EvEnemens qu'on a ſu prevoir! Il avoit 
Ca calcule le parti qu'il prendroit, fi on le 
kiſſoit dans cette perplexite. Ce parti reuniſ- 
bit tous les caracteres du genie. Il Etoit hors 
des idèes communes; il paroiſſoiĩt haſardeux, 
e & pourtant il Etoit sur: il devoit le couvrir 
> e one: mais c'Etoit a la finde la campagne 
u WW ſeulement que Catinat devoit la recueillir; &, 
, Wl jufques-la , il devoit Etre univerſellement 
- BW blame. Les hommes ſavent fi rarement atten- 
de pour juger! Voici quel ëtoĩt ce parti. Avec 
e une armee auſſi foible que la ſienne, il ne 
n I pouvoit couvrir a la fois tous les points mena- 
& cs. Sil defendoit le Dauphine, il abandon- 
1- I noit ſes eonquetes, il permettoit aux ennemis 
u I daſſieger Pignerol & Suze; ils pquvoient sen 
ce I faire des places d'armes & 8'<tablir enſuite 
le dans le Royaume : d'un autre cõté, en s atta- 
n chanta la conſervation des places, il dEcouvroit 
e Dauphiné; le Duc de — pouvoit ou- 
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vrir la Campagne , en entrant dans cette Pro- 
vince; mais le Haut Dauphinè, par lequel il 
- falloit qu'il penetrat, eſt un pays ſtérile & 
montueux, & Catinat eſpEtoit ly affamer & 
Ty conſumer, en arrivant aſſez a temps * 
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PVempecher de deſcendre dans le Bas 
phine , oi il auroit trouvè des reſſources. 
D'apres ce plan, Catinat prend ſon premier 


au- 


Camp entre Pignerol & Suze, & fait da- 


bord perdre un mois au Duc de Savoie, qui 


| noſe ni Fattaquer dans fa poſition, ni attaquer 


une de ces deux Places qu'il Etoit a portèe de 


| ſecourir. Ce Prince fe decide à marcher par 


fa droite, menacant à la fois le Dauphine & 
la Savoie: Catinat le cotoie , reſtant toujours 


a, 4 


une marche en arriere, tant pout tenir i ſes 


Places que pour lui inſpirer Feſpetance de le 
preèvenir en Dauphine. En effet, ce Prince, 


ayant recu de nouveaux renforts, entre dans 
la Vallée de Barcelonnette, & marche fur 
Embrun. Paris, cette Ville immenſe, od tout 
le monde parle des affaires publiques, & ou 
chacun n'eſt oecupe que des ſiennes; Verſailles; 
tout le Royaime , retentiſſent alors de mur- 
mures contre Catinat. On ne concevoit pas 
qu'il ne ſe fut point oppoſe a Vinvaſion du Duc 
de Savoĩe. On croyoit deja voir les CeEvennes 
ſoulevees & la Bourgogne erivahie. Catinat 
ſavoit tout ce que diſoit Fignorance, tout ce 
que - ttamoit Tenvie, & i ſuiyoit , ſans fe 

deconcerter 
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deconcerter le plan qu'il avoit forme, H ſe C= 


ſoit fur les mouvemens du Duc de Savoie 
$yenoic camper au Mont Generre; deg il 
matchoit à M.de Schomberg, laifle par le Due 
de Savoie devant Queiras; il lui en faiſoit 
lever le ſiege, ſans deux deſerteurs qui don- 
nerent avis à ce dernier de ſon mouvement; 
i Tenveloppoit & detruiſoit tout ſon. Corps, 
Enfin, le Beg Savoie ayant aſliege & pris 
Embrun, Catinat deſcendoit du Mont-Gene: 
vre pour raſſurer le Dauphin: il couvroit 
ſa fois Briancon, Queiras & Gap. II fermoit, 
par des Corps dètachés, le chemin de Greno- 
le: il le portoit aux points les plus menaces 


alin de tranquilliſer les eſprits ; il faiſoit ve» 


nir à ſon Camp les Deputés du Parlement; 
pour leur expliquer ſon plan de defenſe, & 
tamener par eux Ia {Ecurite dans le Peuple, Le 
Duc de Savoie fit d'inutiles mouvemens ſur 
pluſieurs de ces Corps detaches ; partout il 
trouvoit Catinat. Enfin , au mois de Septem- 
bre, il ſe vit force d'6vacuer le Haut- Dau- 
phine , & de ramener ſon armee auprès de 
Pignerol d'où il Etoit parti: cette campagne, 
dans laquelle il perdit cinq ou ſix mille hom- 
mes, ne coũta a la France que quelques Vil- 
lages incendies , triſte & odieuſe vengeance 
dont il ſouffrit que ſon armèe dEshonorat. fa 
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Catinat fut appelle à Verſailles * cons 
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ne ſuivantes 
ouis XIV, 
eſieux sen vengea en le contrariant 
fur tous les moyens. Le jour qu il prit congs 
du Roi pour retourner a Parm&e , vous faites 
trop bien mes affaires, lui dit ce Prince, pour 
aue je ne vous parle pas des yotres ; en quel 
Etat ſont-elles ? Pai tout ce qu'il me faut, lui 
repondit Catinat , & il navoit que deux mille 
Ecus de gratification annuelle au deſſus des 
appointemens de Lieutenant-General. Voild, 
reprit le Roi tout haut, le premier homme de 
mon Royaume qui mait tenu ce lungage. 
Louis XIV ſentit que Thomme qui meri- 
toit des rEcompenſes , & qui ren ſollicitoit 
as, acquieroit de nouveaux droits ſur elles: 
11 comprit Catinat dans la Promotion des 
Marechaux de France qu'il fit un mois après 
ſon depart. Cette nouvelle lui arriva au mi- 
lieu des preparatifs qu'il faiſoit pour Vouver« 
ture de — ; il la recut avec tranſ- 
port: Je ſuis dans une joie que je navois point 
connu encore, diſoit- il, a ceux qui le felici- 
toient: aveu qui prouvoita la fois ſa franchiſe & 
ſa medeſtie ; aveu plus noble que cette fauſſe 
philoſophie qui recoit avec une indifference 
affectèe des honneurs qu'elle dEvore'en ſecret, 
Le Sage ne les mepriſe pas quand ils ſont le 
prix des ſervices & le gage de la conſideration 
publique; a ce titre il les deſire ; il les rechen 


Kerle operations de la Campa 
al eee toutes ſes vues a' 
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e meme. Mais la fortune trompe . t· elle ſeg 
navaux; place-t-elle ſes faveurs hors du che- 
min de la vertu , il y renonce fans les regrets 
jet & ſans feindre de les hair. 

Lorſque le merite eft recompenſe, il eſt 
un premier moment où tous les ſuffrages 84 
levent; où le méchant & Tenvieux meme 3 
entrainés par le torrent de la voix publique j 
y joignent en rougiſſant. Catinat jouit 1 | 
nement de ce triomphe : il navoit pas demans 
de la grace qu'il venoit d'obtenir. Tout le 
monde diſoit : Elle lui &toit due après la ba- 
taille de Staffarde , apres la priſe de Mont- 
melian , apres- la conquete” du Comtè de 
Nice. Pe! of; en Pant dans ſon cabinet la 
lite de la Promotion, s toit cri au nom 
de Catinat: C'e/t bien. la vertu couronnee; & 
s WW cttoir Fenelon , Fenelon, ſon ami > qui. lu 
i- W mandvit cette anecdote. «Ces deux : | 
r+ I hommes ſe rendoient mutuellement la Tuſtics 
aue chacun deux ſe refuſdit à lui meme, L. 
nt mee de Catinat avoir juſques- I Et regardee 
cr comme une atmee ſans faveur: les Courtifig 
& WW dddaignoient d'y ſervir; ils briguerent en 
foule U'y Etre admis. C'&toit, de la part du 
plus grand nombee, 2a eſprit de mode & di- 
mitation; ce fut de la part des deux V end- 
mes unt homm e à ſes talens „& le deſir de 
ſe former Tous ful Feuquieres N , qui 


Payoit pas fait la eraiers a dans ſon 
D ij 
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beſieux, gui avoit affeA& hautement de ſe r- Wl ; 
on ElEv ation, Iattendoit our lui 2 F 
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Tun linimitié ouverte ou cachée de Lau- F 
tre. Cette envie, qui dans Louvois toit une 
paſſion Energique; , qui Vayoit ſouvent fait ; 
redoubler d efforts pour qu'on attribuit aſes N n 
plans & a labondance de ſes reſſources la gloire 
des Evènemens, avoit degenere' dans Lame 5 
etroite de ſon fils en une ſorte de malveil- 


ce, ſourde & tracaſſiere, qui portoit ſur les , 
letails & arr8toit, par conſtquent les opera- 5 
tions dans leur ſource, Il le reſſerroit dans tou- * 
tes les de penſes: il defendoit aux Treſoriers de wy 


faire des avances ſans, ordre de la Cour; il di 
minuoit les Equipages des vivres il faiſoit ren- bg 
trer en France les mulets deſtines au travail X 
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des fortifications de Pignerol. Catinat luttoi 
en vain contre ces defagremens journaliers. II 
reſiſtoit; il deſobEiſſoit, quand il croyoit ls 
devoir, & cependant il ne fe permettoit ni 
Eclat, ni propos contre Barbeſieux. La recon» 
noiſſance qu'il devoit a la mEmoire du pere 
le fortifioit contre les injuſtices du fils. 

Le ſort de Catinat Etoit de paroitre tou- 
jours devoir faire des campagnes malheureuſes, 
& de maitriſer toujours la fortune par ſes ta- 
lens. Il eſt force, cette annee, de heller aſſicger 


, 


Pignerol; il y laiſſe le Comte de Teſſè avec 


douze Bataillons. « 4 deux mois, lui dit- il en 
le quittant, en preſence de la Garniſon; comp- 
tex ſur moi comme je compte ſur vous v. Teſſe 
ſe defendit vigoureuſement. Il nabandonna le 
Fort Sainte- Brigitte, que lorſqu il fut converti 
en un monceau de cendres. C toit le fruit des 


inſtructions que lui avoit laiſſẽs Catinat. Nous 


nen extrairons que ces lignes qui nous ont: 
patu renfermer tous 3 principes de la 
défenſe des Places. « Ne os rouler 


v votre defenſe ſur de grandes ſorties ; elles 
» 1 . preſgus toujours plus de perte que de 


» profit. Faites de petits retranchemerts , de pe- 


v tites tranchees qui partent du chemin couvert, 
» & qui prennent des revers ſur les attaques v. 


Les ſecours que Catinat ne ceſſoit de de- 
mander, arriverent enfin. Ils ne conſiſtoient 
qu en hommes. L'argent & les attirails de 
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toute eſpece manquoient. Le pret Etoit di 
aux Soldats depuis trois ſemaines. L'Infante- 
rie Etoit à demi-nue , fans chauſſure. La Gen- 
darmerie qui venoit de Farmee du Rhin, étoit 
en partie demontee. Catinat e mae de Lat. 
gent ſur ſon credit; il employa les reſſources 
du pays; il rappella a lui ſes Corps detaches, 
Tous les poſtes Etablis ſur ſa ligne de defenſe 
devenoient inutiles par le mouvement qu'il 
alloit faire en avant delle. L'eſprit de con- 
fiance & d'Emulation regnoit dans toute cette 
.armee, On n'y demandoit qua combattre. 
Ceux qui avoient vu Catinat a Staffarde, pro- 
Mettoient une victoire a ceux qui ne le con- 
noiffoient pas. c 
OQatinat, ayant pris toutes ſes meſures, entre 
en Piemont. A ce mouvement, le Duc de Sa- 
voie leve le fiege de Pignerol. Il eſperoit fe 
retirer ſur Turin ſans combat; mais Catinat 
le preſſe, le joint & le force d accepter la ba. 
— un coup d œil du Marechal en decide 
le ſucces. En avant de la gauche des Ennemis, 
Etoit une hauteur qu ils avoient negligee di oc. 
cuper. Catinat S en empare. Avertis de leut 
faute par ſon mouvement, ils veulent en vain 
Ty prevenir; ils ſont obtiges de rejetter leur 
aile en arriere, & oette aile fans appui , eſt 
enſuite debordee & priſe en flanc pendant 
action. A cette journée de la Marſaille, Ca- 
tinat, ainſi qu'a Staffarde , mena lui-mEme les 
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troupes à la charge. La victoire fut complette. 
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Elle coũta aux Ennemis huit ou dix mille 
hommes. Cent vingt drapeaux & trente-cinq 
canons, qui formoient toute leur artillerie, 
en furent les troph&es. Leganes & Capara en 
attribuerent encore la perte au Prince — 
Il sen juſtifia depuis en gagnant toutes celles 
on il commanda en chef. n 


— 


Kepoſons- nous de ces details ſur des ta- 


bleaux bien honorables pour Catinat. On le 
vit ſur le champ de bataille ſe precipiter dans 
les bras de ſon ami mourant, la Hoguette 
Lieutenant General. On le vit recueillir les 
dernieres recommandations de pluſieurs Offi- 
ciers. De ſimples Soldats Tappellotent pour 
ktre conſoles par ſes paroles. GEneraux, choi- 
ſis par la faveur, hommes imprudens qui oſea 

vous charger du deſtin d'une armèe fans ſa- 


voir la conduire, repreſentez-vous Catinat au 


milieu des victimes glorieuſes de cette jour- 
nee! Ils ſe ſoulevent ſur leurs bleſſures; ils 
ſuſpendent leurs cris : chacun veut qu'il Fap- 
percoive ; aucun ne lui redemande le fang 
quil a rẽpandu. Celui qui eſpere Echapper a 
la mort, fui promet pour une autre oceaſion 
le ſang qui lui reſte. Selui qui meurt, deſcend, 
dans le tombeau en le fElicitant ſur ſa victoire. 
Rappellez-vous enſuite les blefſes que vous 
alliez viſiter le lendemain de vos defaites 3 


leurs gEmiſſemens vous accabloient de rg 
| D iv. 
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 reproches3 leurs yeux ſe dẽtournoient; vo: 


tre preſence ſembloit envenimer leurs blef. 


_ fares, 


Et vous qui croyez fauſſement que les gra- 
des & les honneurs ſont ſeuls la recompenſe 
des grandes actions; vous dont la vanite s ap- 
plaudit quand elle les obtient, & qui gemiſ- 
ſez lorſqu' ils vous Echappent , venez abjurer 
votre erreur & reprendre d autres ames. Ve- 
nez voir un triomphe que les Rois ne peuvent 
decerner, parce qu ils ne peuvent commander 
qu'on aime, & qu'on eſtime ceux qu' ils favo- 
riſent. Peignez- vous Catinat paſſant la nuit 
qui ſuivit la bataille, au bivouac, ala tete des 
troupes. Il Etoit au milieu de la Gendarmerie, 
qui, dans cette journée, avoit elle ſeule, pris 
vingt-huit drapeaux ou Erendards. Il dormoit 
enveloppe dans fon manteau. Les Gendarmes 
imaginent de raſſembler ces trophees & den 
environner le Héros endormi. Les Regimens 
voiſins apprennent cet hommage rendu a Ca- 


tinat. IIs a portent auſſi autour de lui les tro- 


phees qu ils ont gagnes. Le jour ſe leve; Cati- 
nat ſe reveille entoure des gages de fa victoire 
& ſalue par les acclamations de ſon armdee; 
Nation aimable & ſenſible! les autres Peuples 
levent lentement des Statues aux manes de 
leurs grands hommes; toi ſeule es ſuſceptible 
de ces tranſports ſubits, de cette Energie de 
ſentimens; de ces hommages ingeniqux ; & 
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malgre ta legerete, malgrè tes inconſẽquences, 
malgre la et ee que les talens ont quel- 
quefois efluyce dans ton ſein , C eſt au milieu 
de toi qu'il eſt le plus doux de travailler pour 
a gloire. FD eat r 

Si jamais General merita que ſes infèrieurs 
fuſſent occupes de la ſienne, ce fut Catinat. 
Il la partageoit fi genEreuſement avec ceux 
qui y avoient contribue. La vanite qui inſpire 
quelquefois une conduite diffèrente, eſt bien 
mal entendue ; car lorſqu'on ſe fait a ſoi-meme 
une part trop avantageuſe, tot ou tard le pu- 
blic ou la poſterite en appellent. Le Marechal 
attribuoit le gain de la bataille au Duc de 
Vendome , au Comte de Tefle, a la valeur 
des Troupes. Sa relation Etoit comme celle 
deStaffarde. Fenelon a qui il Vavoit envoyee g 
lui manda qu'il ne lui avoit trouve qu'un de- _ 
faut, celui d etre trop modeſte. Fenelon croyoit 
fans doute a cette ſimplicité. Il la ſentoit dans 
lon coeur; mais peut-etre craignoit-il que le 
vulgaire qui prend le parti de nier les vertus 
qui ſont hors de ſa portèe, n'y trouvat de Vaf- 
fectation. Peut-Ctre penſoit- il que quelquefois 
les vertus trop ſublimes doivent Eviter de ſe 
montrer tout entieres. f 

Catinat fit encore deux campagnes en Ita- 
lie; mais dans ces campagnes il fut rẽduit & 
Tinaction la plus paſſive. On lui avoit 6t6 
preſque- toute fa Cavalerie. Catinat, loin de 
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ven plaindre, avoit été le premier à le dea 
mander; il avoit Ecrit que, puiſqu'on ne vou- 
loir pas lui donner les moyens de ſuivre ſeg 
avantages, il valoit mieux mettre les autres 
armees en état dagir. Pendant cette guerre 
languiſſante, il y avoit des négociations ſe- 
crettes entre les Cours de Verſailles & de 
Turin. Catinat fut charge de les conclure. Il 
traita directement avec le Duc. Ce Prince, 
d' ennemi de Louis XIV, devint ſon allié & 
fon General. On lui rendit ſon pays. On lui 
donna de Fargent, on amena fa fille en France 
pour Epouſer le Duc de Bourgogne. Catinat, 
en negociant le mariage de cette Princeſſe, 
ne devoit pas s attendre que quelques annees 
après, elle contribueroit a fa diſgrace, & 
quand il ſe vit perſEcute par elle, fa philoſo- 
phie dut ſourire de la bizarrerie de la fortune, 
& de la folie des hommes qui s agitent pour 
er & pour combiner des EvEnemens qui 
ur ſoient favorables. | 
Les plus habiles Generaux perdent ſouvent 
pendant la paix la conſideration qu'ils ont ac- 
quiſe a la guerre. Comme ils rentrent alors 
dans la claſſe des autres hommes, on les voit 
ſous de nouveaux rapports, on exige d' eux des 
qualités Etrangeres a celles qui ont fait leur 
gloire. On les exige par prevention ou par 
malignite , en proportion de Ieclat que leurs 
actions ont rẽpandu; & ſi ces qualites leur 
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manquent, on oublie bientot des talens dont 
Futilits n'eſt pas preſente , pour ne s occuper 
que de leurs defauts. Catinat , rentre dans Li- 


naction par la paix de Riſwick, ſoutint par- 


faitement cette Epreuve. Il avoit toutes les 

ualitès qui peuvent faire eſtimer un homme 
; 21 la vie privee. Il auroit pu paroitre dans 
le monde avec la meme diſtinction qu'a la tete 
des armèes; mais fa ſageſſe le portoit a vivre 
dans la retraite, L'ecueil ordinaire des GEnE- 
raux, ce qui les degrade preſque toujours a la 

aix, C'eſt de ne pouvoir 4 VinaQtion 
a laquelle ils ſont reduits & la perte de Tap- 
pareil qui les environnoit; c'eft de chercher à 
remplacer, par le credit que donne la faveur, 
Finfluence que leur donnoit leur place; c'eſt 
de rentrer baſſement dans la foule des Cour- 
tiſans, malignement occupes de ſe remettrea 
leur hauteur ou de prendre le pas ſur eux. Ca- 
tinat ſe conduiſit bien differemment. Il ſe re- 
tira dans fa terre de Saint-Gratien , aupres de 
Paris; il s'y occupa de retablir ſes affaires, que 
ſon de ſintèreſſement avoit dErangees; il alloit 
rarement a la Cour; il ne voyoit preſque ja- 
mais les Miniſtres. Louis XIV lui demandoit 
un jour pourquoi il ne venoit pas aux voyages 
de? Marly: & Sire, rẽpondit Catinat , la Cour 
vy eft deja ee ae „& Votre Majeſte 


v Na pas beſoin de voir ſes fideles Serviteurs 


> pour ſe reſſouvenir deux. Quand on com- 


n 
pare cette rẽponſe à celle que Vardes, rappellꝭè 
apres vingt ans dexil, faifoit a Louis XIV, 
qui le plaiſantoit de ce qu'il paroifloitala Cour 
avec ha habits qui n'etoit plus à la mode: 
& Sire, lorſqu'on eſt tombe dans la diſgrace de 
» Votre Majeſfte, on devient.non - ſeulement 
» malheureux , mais meme ridicule v. Quand 
on penſe aux baſles adulations de la Feuillade 
& des autres Courtiſans de ce temps, on voit 
que Tame de Catinat Etoit au deſſus de ſon 
ſiecle. | 1 | 
Son eſprit, au milieu de la paix, ne perdoit 
cependant pas de vue I'ttude de la guerre; il 
compoſoit des Memoires ſur les campagnes 
qu'il avoit faites; il Ecrivoit ſur la diſcipline 
des armees, ſur les hòpitaux, ſur la neceſlits 
& les moyens dexercer les troupes. L'admi- 
niſtration publique Etoit auſſi Vobjet de ſes 
travaux. II Etoit Tami de Vauban. Une partie 
des idées de ce dernier ſur la nature & ſur la 
perception d'impòt appartient a Catinat. On 
eſt paryenu de nos jours à jetter une forte de 
ridicule fur ceux qui Etudient les matieres 
d adminiſtration, comme s il ne ſuffiſoĩt pas 
deja, pour dẽgoùter de cette ſcience , de rc- 
flechir que les Gouvernemens n'ont preſque 
jamais employs ceux qui Font le plus 3 
fondie. Citoyens, qui confacrez vos veilles a 
cette Etude reſpectable, ſongez que Catinat 
& Vauban sen occupoient comme vous: ils 
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ſſoĩient des heures entieres dans ces entre- 
tiens intEreſſans. Fenelon venoit sy joindre. 
Apres que ces ames ſublimes s etoient affligees 
ſur le tableau des calamites humaines, la douce 
chimere du bonheur public, reproduit par leurs 
ſpeculations , venoit errer devant leurs yeux. 
. Tandis que Catinat vivoit ainſi fans re- 
gretter la guerre & ſans la deſirer, elle alloit 
de nouveau embraſer l'Europe. Charles IL 
etoit mort; il appelloit le Duc d Anjou à la 
ſucceſſion de ſa couronne. Toutes les puiſ- 
ſances s armerent pour $'oppoſer a execution 
de ce teſtament. La France n'avoit d alliés 
que IEſpagne qui avoit reconnu le nouveau 
Roi & le Buc de Savoie, qui attendoit que 
les Evenemens lui conſeillaſſent une autre po- 
litique. J 1 0 * | 5 
Deja la Cour de Verſailles faiſoit ſes diſpo- 
ſtions pour la guerre. Le nombre & la force 
des armèes Etoient arrètés. Chacun s' agitoit 
pour y etre employe. Chaque General faiſoit 
valoir ſes pretentions. Chaque particulier fais 
ſoit des vœux, non pour le meilleur choix 
mais pour le plus favorable a ſes interets. Ca- 
tinat ſeul n'intriguoit pas; il alloit a la Cour 
encore moins frequemment. On vint le cher- 
cher a Saint-Gratien, comme Cincinnatus dans 
ſon champ. Une lettre de la propre main der 


Louis XIV lui 3 qu'il ètoit deſtinc aut 


commandement de 


armée d Italie... 
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Cen Etoir fait des beaux jours du regne de 
Louis XIV; ils alloient &tre obſcurcis; les 
tevers alloient ſucceder aux proſpèrités, & la 
honte a la gloire. Aux yeux des hommes qui 
ne voient que la ſurface des choſes, la France 
Etoit cependant la mème. Elle avoit en appa- 
rence les mèmes armées, les mèmes moyens; 
elle avoit meme augmentè ſes poſſeſſions, & 
pour le vulgaire I'etendue d'un Etat eſt la me- 
ſure de fa puiſſance; mais les eſprits Eclaires, 
ceux qui Etudientdans les Souverains les defti- 
nees des Nations, prEvoyolient cette rEvolu- 
tion. Catinat Etoit du nombre, & peut-ttre 
cela contribua-t'il a Vindifference qu il temoi« 
gna pour le commandemerſt. Louis XIV ne- 
toit plus dans la vigueur de Tage. Les renes 
du gouvernement Echappoient a fa foibleſſe; 
une femme le conduiſoit , & malheureuſe- 
ment encore ce netoit plus par Tamour , paſ- 
fion quelquefois gEnereuſe , Elevee , & qui, 
en prouvant que ſon ame Etoit capable de reſ- 
_ fort, auroit laiſſe a ſon peuple quelqu'eſpe- 
rance ; c toit par Taſcendant de Thabitude, 
par Vempire quelquefois fi dangereux de la 
conſcience religieuſe, chaines que les annces 
fortiſient; & que la vieilleſſe traine juſqu au 
tombeau. Cette femme, avec beaucoup d'eſ- 
prit & quelques vertus, toit ſuperſtitieuſe, 
intriguante, aveugle dans ſon amtie , impla- 


cable dans fa haine: elle protégeoit Villeroi | 
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Marſin , Tallard, & elle haiſſoit Catinat. Elle 
woit fair Chamillard Controleur general. CE-. 
toit un homme doux , modere, mais foible 5 
incapable , & dont tout le merite Etoit da- 
yoir bien adminiſtré les finances du couvent; 
& Saint-Cyr ; préjugé bien favorable en effet 
pour croire qu'il ſcauroit gouverner celles d un 
grand Empire. Bientor 1 1 „elle lui avoir 
kit donner le miniſtere de la guerre. Cha- 
nillard avoit, dit-on, de la probite ; mais 
ren manqua-t'il point en ofant ſe charger ſeul 
du fardeau que Colbert & Louvois reunig 
zwoient eu peine a ſoutenir ? La probite des 
hommes mediocres devroit les porter a s &lei- 
gner des emplois au- deſſus deux. Tout de- 
chut ſous ſon miniſtere. Il n'y eut plus dans 
les troupes ni Emulation , ni Aiſcipline, Les 
Régimens n'étoient jamais complets. Les 
Croix de Saint Louis fe vendoient dans les 
bureaux. L'intrigue enlevoit ce que les ſer- 
vices avoient merits. Alors commenca d etre 
ſubſtitue au mot honorable de r&compenſe , le 
mot aviliſſant de grace; expreſſion qui ne de- 
yroit Etre connue que dans les Serails d' Aſie, 
& qui annonce dans tout Gouvernement ou 
elle eſt admiſe , la ſubverſion de toute idée 
Thonneur & de juſticde .. 
La ſcene va changer pour Catinat, comme 
pour la France. II va nous offrir le ſpectacle 
du dage aux priſes avec Ladverſitè, Son atmèg 
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Etolt compoſee de Francois, d'Eſpagnols & 
de Piedmontois. Celle des ennemis I Etoit de 
vieilles troupes Allemandes qui venoient de 
ſe, ſignaler en Hongrie par des victoires. A 
leur tete Etoit homme ſous qui elles avoient 
vaincu, cet Eugene depuis fi funeſte à l 
France. Il commandoit cette armèe avec une 
autorits abſolue; de ſon camp il dirigeoit le 
conſeil de Vienne. Catinat etoit environnd 
d'obſtacles; il falloit qu'il. ſe conciliat avec 
le Prince de Vaudemont ,- General des troupes 
Eſpagnoles; il falloit qu'il conſultat le Duc 
de Savoie dont it ſoupconnoit ſecrettement la 
foi ſans oſer encore le dire, parce que fe 
conjectures auroient offenſe la Ducheſſe de 
Bourgogne. Toutes les deliberations ſe pre- 
noient chez Madame de Maintenon , & Ca- 
tinat ſcavoit qu'elle vouloit le perdre. Enfin 
Eugene avoit trente - ſix ans, & Catinat en 
avoit ſoixante- quatre. Entre deux Generaux i 
genie égal, c eſt le plus aQif qui doit Tem- 
porter , & c'eſt-la le ſens ſecret de ce pro- 
verbe vulgaire: La jeuneſſe eſt heureuſe. 
Luarmèe du Roi s aſſembloit vers le Po, & 
celle des ennemis dans le Trentin. Catinat 
propoſe. d aller au- devant d'eux, de paſſer 
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Adige, & de leur fermer Ventree de IItalie. fr 
Ce parti decidoit du ſort de la guerre; il ætoit 25 
conforme aux grandes regles de L'art, qui ſont I © 
de ſe porter en avant du pays qu on veut L 


defe ndre. 
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fendre: Le Conſeil le rejerta. On ne voutue 


dint paroitre commencer les hoſtillités en 


talie; on ne voulut pas indiſpoſer les Vèni- 
tens, ſur le territoire deſquels il falloit en- 
tet par ce mouvement, On crut le Duc de 
Savole qui ctoit dun avis contraite , parce 


quit craignoit que Varm&e Francoiſe , mai- 


teſſe de FTralie , ne lui donn la loi. Cati- 
nat eut ordre de ſe porter ſur TAdige, & de | 


ne point paſſer ce fleuve. 3 

L Prince Eugene deſcendit donc ſans obſ- 
tacles du Trentin; & de-là, fans s embarraſſer 
de la neutralite des Venitiens , il s avance ſur 
leurs terres pour penetrer en Italie: il menace 
Al fois le Hawn & le Bas-Adige : il fait mine 
& ſe, porter fur le P6 pour entrer dans le 
Milanois. Linquietude s'empare du Prince de 
Yaudemont. Catinat, ayant un collegue & des 
iaſtructions limitées, aſſemble un Conſeil; les 
wis ſe partagent; chacun parle ſuivant ſes 
mes. Le Prince de Vaudemont veut qu'on 
re s occupe que de couvrir les poſſeſſions Eſ- 
agnoles. Le Duc de Savoie écrit de Turin 
qu il faut tenir fur Adige, qu'il va arriver 
avec des renforts. Le Comte de Tefle ſoutient 
lopinion du Puc de Savoie, patce qu'il flat- 
2 „ 1 * a7 I SPEh By Dl AP OI, 
toit par-Ila Madame de Maintenon. Catinat 
kul eſt d avis qu'on fe replie ſur le P6.. Il dit 
que, puiſqu' on a fait la faute de fe laiſſer 5 
venir par Vennemi , il „ ſous 
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tenir une ligue de defenſe fi Etendue.. Enfin 

avouons-le; Catinat , fatigue par toutes ces 

contrarictes, fit des fautes; il ne fut ni aſſez 

ger des Evenemens il laiſſa ſes troupes trop 
iſperſces :- en ſe portant ſur le Tanaro, il 

auroit arrètéè tous les projets du Prince Eu- 


gene. Jamais ce dernier ne ſe montra ſi grand. 


Cette campagne paſſe pour la plus glorieuſe 


qu'il ait faite, & c'eſt ſans doute your qu'il 


y vainquit Catinat. Il marche | la gauche; 
puis, revenant tout-a-coup fur ſes pas, il 
=. 5 » | 3 N * . 
paſſe VAdige , bat un de nos corps a Carpi, 
& force Catinat a ſe retirer ſur le Po. O Ca- 
tinat ! ce-n'eſt point toi, qui ne trahis jamais la 
verits , qu'il faut juſtifier par des menſonges. 
Ton ombre me crieroit du fond du tombeau : 


pourquoi oſes- tu faire pour moi ce que je ne 


me ſerois pas permis mo1-meme ? Pourquoi ra- 
baiſſes-tu Eugene? Il fut plus habile que moi. 


Ces nuages repandus ſur la gloire de Cati · 
nat, mirent fa vertu dans un is grand jour. 
II ne parut ſenſible dans ce revers qu'au bien 
ublic. Cependant la cabale triomphoit a 


f 


Verſailles ; elle ſe r&jouiſſoit.de cet Echec, 
comme s il fiit arrive au General ennemi ; elle 


Elevoit contre Catinat les accuſations les plus 
abſurdes. Madame de Maintenon le peignoit 
au Roi comme un homme ſans Religion. 1! 


nie eraint rien, il n'eſpere rien, diſoit - elle, 


— 


ferme, ni aſſez actif; il noſa pas aſſez ſe char - 
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guelquefois. C toit une calomnie odieuſe, 
que de lui attribuer ainſi ſur la religion une 
indifference qu'il ne tẽmoigna jamais que pour 
la fortune & les jugemens des hommes. Le 
Prince de Vaudemont rejettoit ſur lui tous 
les malheurs, & le Duc de Savoie, qui avoit 
beſoin d'ecarter un ſurveillant auſſi eclaire ,_ 
 employoit ſecretement la Ducheſſe de Bour- 
gogne a conſommer ſa diſgracde. 
II paroit certain que ce Prince avoit des 
lors fait ſon traitè avec FEmpereur , & qu'il 
nattendoit plus qu'une occaſion favorable 
„pour Eclater. Il avoit di, des le commence- 
went de la campagne, prendre le commande- 
ment de Farmee, & y joindre ſes troupes; &, 
bus diffcrens pretextes, il Eludoit cet engage. 
: W ment. Il mettoit ſes troupes en marche juſ- 
e WW ques ſur les frontieres ; enſuite il les arrretoit g 
„ WO i! les faiſoit retrograder. «La conduite de M. 
1. W » le Duc de Savoie renferme d'<tranges myſ- 
-v» teres, mandoit Catinat à la Cour; on ſe paſ- 

v ſeroit fort bien a Tarmee de Son Alteſſe 
Royale, ſi on avoit ſes troupes. Elles ſont 
» depuis deux mois en mouvement pour nous 
» joindre;z mais; comme le Meandre „elles 
» ſerpentent toujours, & narrivent jamais v. 
Ce Prince joignit enfin Varmee après le com- 
bat de Carpi. Catinat ſe trouva alors dèchargẽ 
du commandement; il ne conſerva pas meme 
dinfluence dans les conſeils. . fois il 
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voulut donner des avis, & le Duc les rejetta 
avec hauteur. Vaudemont & Tefle paroiſ- 
Wient avoir fa confiance , & il les jouoit 
tous deux. Il trompoit ſes propres Miniſtres, 
ſes troupes, ſa fille, tout le monde, excepté 
Catinat. L armee n agiſſoit pas; deux fois 
Fennemi marcha devant elle, en lui -pretant 
le flanc. Catinat propoſa d attaquer, il ne fut 
point Ecoute ;. cependant Louis XIV le ren: 
doit reſponſable de tous les Evenemens. II lui 
Ecrivoit des lettres dures. Chamillard imitoit 
fon Maitre. On ne peut lire la correſpondance 
de ce dernier, fans pitie. C'eſt le ſtyle le plus 
trivial, joint aux idèes les plus abſurdes. L'ar- 
mee manquoit de tout. Chamillard mandoit: 
Nous ferons des magaſins avec Fargent que 
v les Gènois preteront peut- tre v. Dans une 
autre depeche , il parle a Catinat des mouve- 
mens que Farmee devroir faire; il lui fait à ce 
ſujet des reproches amers , & il finit en diſant: 
Je ſuis un Robin qui fait fon noviciat dans 
v la guerre: ainſi, entre vous & moi, tout 
v ce que je dis, ne veut rien dire ». 
Catinat n'etoit plus dans cet age on Ton 
ſupporte les dẽgoũts parce qu'on eſpere qu ils 
auront un terme, & qu'on a devant foi la 
perſpective d une longue carriere. II avoit 
3 2 leur juſte valeur, la fortune, la 
gloire, la faveur ; il ſavoit qu'elles fuient la 
vieilleſſe; il ſentoit que la ſienne ſauroit s en 
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paſſer. La retraite, oe tourment de preſque 
tous les vieillards qui ont manié de grandes 
affaires, lui paroiſſoit leur aſyle naturel, & 
[unique moyen d arriver doucement au tom- 
beau. II Ecrivit pour demander ſon rappel. 
Il ne convient pas, diſoit-il dans fa lettre; 
» au bien du ſervice du Roi, que je ſois 3 
v la tète de ſes armees ;- je ſuis vieux, jb en- 
v tre dans ma 64* anne. Les machines les 
» mieux compoſces ont leur delire ; je ne dis 
v pas que la mienne ait ëtè de cette nature; 
v mais, telle qu'elleaitEte, je ſuis aſſeʒ homme 
» de reflexion pour y obſerver de la diminu- 
» tion & dudeperiſſement». Catinat ſe jugeoit 
certainement avec trop de ſEverite; mais [a 
yertu veut qu on ſe juge ainſi dans un emploi 
ou lon decide dela deſtince de tant de milliers 
dhommes.:/: i 7 1-2 14 „ 
: On obtint enfin de Louis XIV Tenvoi du 
Marechal de Villeroy, a Varmee d'Italie. Ca- 
tinat , moins ancien que lui , ſe trouvoit par- 
a a ſes ordres. On trompe les Rois; on pro- 
fite de leurs paſſions, on abuſe de leur foi- | 
bleſſe; mais on n etouffe pas en eux, lorſqu ils 
ſont nés avec quelques talens, le cri de leur 
conſcience, qui les avertit des injuſtices qu on 


leur fait commettre. Louis XIV ſentit celle 


qu il faiſoit à Catinat. Il chercha des raifons 

pour s en juſtifier; il lui -Ecrivit que les cir- 

conſtances pouvant obliger ſon armée de ſe 
EFB 
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ſeparer en deux corps, il vouloit avoir àla 


tete de chacun deux un Marechal de France. 


Tel eſt donc Ihonorable aſcendant de la vertu, 
qu elle fait rougir ceux qui la perſccutent , 
& que les Princes qui, en opprimant, ne 
rendent ordinairement pas compte de leur 
pouvoir, ſont forces de ſe couvrir d'un pre- 
texte, quand c eſt elle qu ils oppriment. 

Catinat ſoutint cette injuſtice en homme 
| ſuperieur a la fortune. Il ne ſe permit ni mur- 
mures, ni plaintes. « Je.tache d oublier, man- 
v doit- il à ſes amis, la diſgrace où je ſuistombe, 
v pour avoir l'eſprit plus libre dans Vexecu- 
» tion des ordres de M. de Villeroy. Je me 
» mettrai juſqu au col pour Vaider. Les mé- 
v Chans ſeroient outres s ils voyotent le fond 
».de mon ame». Le jour que le Marcchal deVil 
leroy arriva , il fut au devant de lui , pour lui 
remettre le commandement. Villeroy menoit 
avec lui douze mille hommesde renfort. II toit 
vain , ignorant, enivré par la faveur. Il parla 
tout de ſuite de paſſer VOglio ,- & d'attaquer 
les ennnemis. Catinat repreſenta que la ſaiſon 
etoit avancee; qu une. bataille perdue pouvoit 
obliger à ſe retirer vers les Alpes, & que, 
gagnée, elle ne chaſſoit pas les ennemis 
Italie, parce qu'on Etoit ſans moyen pour 
les ſuivre. Nous ne ſommes plus dans la ſaiſon 
de la prudence , repondit ironiquement Ville- 


roy, & il donna des ordres pour le paſſage de 


FOglio. 
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Eugene toit retranchic dans le poſte de 
Chiart, 80 bientöt les armes fe trouverenc 
en preſence: Catinat reconnoit la poſition & 
1a trouve inattaquable. IE le dit à Villetoy, 
& Villeroy, a6 a en mouvement Foy toute 
Tarmee , WAI ain) as. Sa Holle préſdmption 
lui faiſvie penſer qu Eugene favoit p pas oe 
tenir devant lui, & que ſes troupes qu” Favoit 
laiſſces dans Chiari -rEtoieht qu'une arrierę- 
| garde.” Catinat, qui voyoites retranchemen 
. arnis, L'aſſure encore qu'il ſe fre 

| mon} le feu des ennemis Confir 
mon. Au moins; Fecrie Catiriat dans Ur 
e W vement _—_ "Gpit- qu il ne put cor 
— neſt p 2 faite] & en mème ter 
d tache Alas reparer cormnieſi Cent Gets och e. 
. u fe met la tete des troupes. 
ul WF reſiſtance inattendue, les rroupes ig 
it & fuient. Catinat les rallie, les ramene Au 
it combat. Apres une charge infructueuſe; gil 
| les rallioit encore. Un fficier lu dit: > Of: 
' voulez-yous que nous allions 7 d la mor? pe 
mort eſt devant nous, rẽpond Catinat pe 
la honte eſt derriere. Kin dans les 
occaſtons, Catinat parloit une ee fil 
qu humaine. II avoit dans leſprit ce qui c 
les expreſſions ſublimes, la ſimplicitè & la 
profondeur. Tous ſes efforts de vinteſſt inu- 
tiles; après avoir perdu cinq o fix uſa 
hommes 341 fallut repaſſer ä 100 412 
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: Alors Villeroy conſterné, abatu, — 
4 te preſomptueux le ſont ns par le 
Res revers, Ecrivit a la Cour qu il ler 
raer à prendre des quartiers d hiver der- 
No l'Oglio, & fut trop heureux de Sap- 
puyer de [avis de Catinat; mais ce qu il ne 
manda pas, ce fut que Catinat lui avoit donné 
le mème avis a ſon arrivèe, & qu'il avoit en- 
2 combat malgre. lui. Dans ſa lettre l 
is XIV, il appella ce combat um efſai, 
& ſon excuſe fut, Lenvie qu'il avoit eue de 
ul plaire : digne juſtification d'un Courtifan 
General envers un Roi, nourri dans la flatte- 
rie & dans Vopinion que tous les autres inte- 
rets-devoient céder à ſa volonté. 

Villeroy tenta en vain, apres affaire be 
"Chiari , Us redonner quelque-'Eclat- a ſes 
armes. il fe pluſieurs detachemens. Il tenta 
des diverſions: L'infidelits du Duc de Savoie, 
les fit Echouer. Villeroy en eut des indices 
i certains; qu'il fut oblige de le mander à la 
Cour. Ainſi ces ſoupœons, qui trois mois au- 
paravant avoient commence la diſgrace de 
Catinar „ furent confirmés. Les EvEnemens 
1e juſtifioient ſucceſſivement. II Etoit aſſez 
a eee 89 80 Preftcer qu ils Feuſſene con- 
damné, 

La manjerę dont fon conseils avoient Grd 
recus N avoit / pu faire qu'il ſe crũt diſpenſs 
den donner encore. II eroyoit que les cit: 


* 
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conſtances ne donnent Pas aux hommes le 
droit de reſſerrer a leur gre les limites de leur 
devoir, & que tant qu'on reſte employè au 
ſervice de Etat, on lui doit toutes ſes facub 
tes „ toutes, ſans exception. Queſt-ce en 
effet que ce ſophiſme trop accredite de nos 
jours, qui ent fait dire a Catinat : «J eprouve 
v une injuſtice, je ſuis - offenſe, je. ne dois 
» plus qu'une obèiſſance paſſive : je combat. 
»trai quand il le faudra , mais je renfermerat 
v mon opinion; je la tairai, meme quand je 
» a croirai utile v. Catinat ne communiquant 
point ſes lumieres, et et auſſi criminel qu'un 
ſoldat qui auroit refuſe de faire uſage de ſes 
armes. 1 g | r 


Immeè diatement apres affaire de Chiari ; 


il donna donc un grand & hardi projet, un 


projet qui auroit change le theatre de la 
guerre, & fait trembler la Cour de Vienne. 
Il vouloit qu'on penetrat avec un gros corps 
de troupes par le Frioul, pour aller joindre 
les Rebelles de la Hongrie alors puiſſamment 
fouleves. Une autre armèe auroit en meme 
temps paſle le Rhin pour entrer dans le cœur 
de! Empire. C'ẽtoit une operation au deſſus 
de nos combinaiſons modernes. Auſli-tot: on 
objecta, comment ces troupes feroient une 
ſi Jongue marche, comment elles ſubſiſte- 
rotent , comment elles communiqueroient 


avec la France ? Anibal en Italie, Guftayg 


uo 0) 
2 Nuremberg, offroient des exemples à citer 
mais les grands exemples ne ſont pas ſentis 
par les hommes mèdiocres. Villeroy & Cha- 
millard rejetterent ce projet. Catinat fit voir 
du moins ce qu'il auroit EtE capable de faire 
dans un autre ſiecle. II fit voir à ceux qui 
Faccuſoient de vues Etroites & timides, quil 
avoit te force de ſe plier a nos mœurs & à 
eee 27m 2 6 
Lie dernier jour de la —_— , Catinat 
commandoit Parriere - garde. Il y fut bleſſe 
de deux coups de feu, dont un Etoit aſſez 
grave. On le tranſporte a Cremone. Catinat, 
Etendu dans ce lit de ſang & de douleur , 


goiita deux conſolations, l'une de ſonger 


que ſa bleſſure pourroit faire rougir le Sou- 
verain qui Vavoit maltraite , l'autre de voir 
Tinterer que toute Varmee prenoit a ſes jours, 
Les malheurs de la campagne, & la cabale 
qui tachoir de les rejetter ſur lui, ſembloient 
avoir augmente l'attachement du ſoldat. Ils 
accouroient en foule : Comment vd notre 
pere ,$Ecrioient ils? Pourquoi ce nom ten- 
dre & ſacre eſt- il toujours l' expreſſion du 
—— envers les Chefs qu'il aime ? C'eſt que 
eur autorits,temperee par la maniere dont ils 
Fexercent , rappelle involontairement Hau- 
torits paternelle, la ſeule peut- Etre qui ſoit 


commandee par la nature, & ſur laquelle la 


penſ{ce puiſſe s arrèter avec douceur, 
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Catinat gueri de fa bleſſure, partit pour la 
France; Villeroy en le quittant, lui demanda 
ſon amitiE, Ce n'Etoit plus cet homme hautain, 


pre ſomptueux. Le poids des affaires lui avoit 
pris {a foibleſſe. Il ſembloit preſſentir les 


delaſtres qui Vattendoient. Il pria Catinat de 
parler au Roi de ſes embarras , de ſolliciter 


pour lui des renforts. Catinat le lui promit, 
& tint ſa promeſſe. Il eut avec le Roi un long 


entretien; il y plaida la cauſe de Villeroy, | 
$occupa des intèrèts de Varmee, & ne ſe plai- 


gnit de perſonne. 4 2 | 
Deux mois apres , on apprit Fexpedition du 


Prince Eugene ſur Cremone, & la priſe du 


Maréchal de Villeroi, Louis X I V voulut 


renvoyer ſur le champ Catinat en Italie.. Ga - 
detourna ce mouvement, en propoſant de lui 


donner le commandement de Tarmée d' Al- 
lemagne; car, c'eſt là le grand art des hommes 
qui entourent les Princes, de nuire à cou- 


vert, & ſur- tout de nuire à ceux vers leſquels 


leur premier mouvement les fait pencher. 

Cette armèe devoit reſter ſous le canon 
de Straſbourg ou elle s aſſembloit, Catinat sy 
rendit, Les ennemis aſſiegerent & prirent Lan- 


aw, ſans qu'il pat ſonger à le ſecourir. Enfin, 


le Duc de Baviere stant declare pour la 
France , Catinat recut ordre de detacher le 
Marquis de Villars avec la plus grande partie 


de ces troupes pour joindre ce Prince, & de 
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s enfermer avec le reſte dans Straſbourg, II 
auroit EtE plus juſte que Catinat füt charge 
de cette operation ; mais la cabale vouloit lui 
— le dernier coup. On pretexta qu'un 
arEchal de France ne pourroit fe concilier 
avec le Duc de Baviere pour le commände- 
ment. L'heureux Villars battit le Prince de 
Bade à Friedlingen. Les ennemis de Catinat 
ne manquerent pas de dire qu il en concut de 
la jalouſie, & Von crut cette calomnie, 
— que le yulgaire ne peut pas deviner I's 
IEvation d'une grande ame. Catinat ne ſon- 
geoit plus qu à fa retraite. Il recut ſon conge, 
& ſe ſepara des troupes pour toujours. La 
veille de ſon depart, il donna pour mot dor- 
dre, Paris & Saint-Gratien. Il faiſoit alluſion 
par-la au plan de vie qu'il ſe formoit pour le 


reſte de ſes jours. 

Quiiil eſt doux, quand les vertus d'un = 
homme répondent a fa gloire, de le ſuivre 
dans les details de fa vie privee , & de Taimer 
apres Vavoir admire! Qu il eſt doux de ſe tranſ 
porter aux lieux où il a vEcu, de parcourir fa 
demeure, d'y chercher Fempreinte de ſa pre- 
ſence'! O! Catinat! je terends cet hommage : 
c'eſt a Saint-Gratien; c'eſt dans ces campagnes 
riantes oli repoſa ta vieilleſſe , que je viens 
finir cet Eloge. Je te ſalue, Vallée delicieuſe! 
Tu conſolas Catinat des revers du ſort & de 
Linjuſtice des hommes! Je te ſalue, Chateau 
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1 antique! le luxe de nos jours n'a point encore 
0 defigurè ta ſimplicité. Sages heritiers de Cati- 
; nat, vous navez pas ofe penſer que la de- 
meure dont il ſe contentoit, fut indigne de 

" WW yous! Majeſtueux ombrages , c eſt la main de 
Catinat qui vous a plants. C'eſt dans ce 
bois agreſte ; c'eſt ſur les bords de cet ctan 
qu il ſe promenoit tous les jours! Ceſt - 
qu il recueilloit ſon ame. Ce payſage avoir 
quelque choſe de grave & dauſtere qui favori- 
„bit ſes meditations, Vouloit-il ſe delaſſer par 
un autre aſpect, le coteau de Montmorency 
LC gayoit ſes yeux, & repoſoit ſa penſée. « Jene 
v paſſe pas un jour ſans le voir, Ecrivoit Ma- 
.. © dame Coulanges. Je le trouve ſeul au bout 
» dune de nos allees. Il eſt toujours fans Epee; 
le il ne ſemble pas fe ſouvenir den avoir 
jamais porté. Sa ſimplicitéè mattire à lui 
q parler; mais le bonheur dont il paroit jouir 
e dans ſes rEflexions, m' arrète v. : 
er La, il s'occupoit de I'Economie de ſa terre, 
K, par- deſſus tout, du bonheur de ceux qui 
{ I fhabitoient. II Etoit le conſeil, Varbirre , le 
4 juge de tous ſes payſans. Souvent on le voyoit 
e: au milieu d'eux, leur parlant familierement , 
ez entrant dans les details de leurs intérèts, ap- 
paiſant leurs differends , encourageant leurs 
jeux. Il avoit fonde des prix pour les plus 
adroits. Un jour Etant malade , il ne put les 
diſtribuer lu-mEme, Celui qui Vayoit gagné, 
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le lui rapporta quelques jours apres , en lui 


diſant qu il vouloit le tenir de fa main: ce fut 
cette fois Catinat qui fut recompenſe. Dans le 


temps de la levee des Milices, il aſſiſtoit aux 


tirages; il relevoit Tame de ceux qui paroiſ- 
ſoient timides ; il diſtinguoit ceux qui mon- 
troientdu courageʒil leur citoit Fexemple de fa 
fortune. Les mots ſacrès d'honneur, de patrie, 
ſe faiſoient entendre pour la premiere fois 1 
ces hommes Etonnes. Eh! par quelle barbarie, 
nos écoles, nos chaires, les voùtes de nos 
temples, ne les font-elles pas retentir aux 


- oreilles du Peuple ? Croit- on que les idees qui 


y ſont attachees , ſoient trop abſtraites! Ah! 
vous les leur ferez ſentir ; vous les leur ferez 
aimer , quand vous les ſentirez, quand vous 
les aimerez vous-memes , Rois, Adminiſtra- 
teurs , Magiſtrats, Miniſtres de la Religion 
Depoſitaires quelconques de 1lautorite , des 
lumieres & des richeſles ! Soyez juſtes & bien 
faiſans. Regardez - vous, chacun dans votre 
ſphere , comme l'appui de tous les individus 
qu'elle renferme. Ne vous croyez pas dechar- 
ges de tout, parce que vous ne pouvez pas 
ſuffire ou remedier a tout. Faites que le pau- 
vre ne fe ſente plus iſolé ſur la terre; quill 
trouve la juſtice dans Vautorite;, la conſols 
tion dans les lumieres, la bienfaiſance dans 
les richeſſes, & alors parlez - leur Honneur, 


patrie. Ce weſt-que quand les Peuples ſont 
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malheureux que ces mots leur paroiſſent vui- 
des de ſens , & la derniere ſupercherie de 
leurs tyrans. Homere a dit que la Religion 
ctoit la chaine qui lioit le ciel a la terre. Le 
bonheur eſt la ſeule qui puiſſe attacher les 
ſjets a leurs gouvernemens. Pardonnes, 6 
Catinat, ce mouvement qui m'a Eloigne de 
toi! mais non , il ma rapproche de ton 
me: ce ſont tes penſces que j ai develop- 
pes j al interroge ta cendre, & ta cendre ma 
repondu, | RES: 
Catinat avoit beaucoup lu dans ſajeuneſle ; 
& il ne lifoit preſque plus dans fa retraite. 
Quelques livres choiſis formoient fa biblio- 
theque : ainſi finiſſent tous les hommes ca- 
ables de penſces profondes, & qui ont fixe 
5 opinions. Cette avidite, cette curioſitè 
wbertelle , preſage heureux dans les premie- 
res annEes, ne peut, dans un age mur, ètre le 
partage que d'un eſprit Etroit & ſterile. Mal - 
leur a celui qui a vècu, & auquel il faut en- 
core , contre Vennui, d'autres reſſources que 
a nature & ſoi-meme ! 1 0 

Après les occupations d'un homme, ce qui 
donne le plus de lumieres ſur ſon caractere, 
ceſt le nombre & le choix de ſes amis. Cati- 
lat en eut, & ce furent les hommes les plus 
eclaires & les plus vertueux de ſon ſiecle;/ 
Fenelon, Vauban, la Rochefoucault, Beau- 
ſilliers, Liancourt , le Maréchal de Medavy. 


* 
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It vEout auſſi intimement avec Chaulieu, La. 
fare, Saint-Aulaire, les deux Vendomes , & 
ce fut-la ce qui fit ſoupconner ſes principes, 
II n'y donna certainement jamais par ſa 
conduite. Il reſpecta & fic toujours reſpetter 

la Religion pendant fa vie. Il lui rendit hom- 
mage a fa mort; il fit meme des legs pieur 
dans fon teſtament. On accuſa auſſi ſes mœur. 
Ces calomnies, ſuſcitèes par Madame de Main- 
tenon, ne nuiſirent ni ** repos, ni a ff 
gloire. Ky | 

Catinat ne fut jamais agite par les paſſions; Ml ®t 
vie fut comme le cours de ces fleuves qu N 
embelliſſent la terre, & qui ne ſont point LC 
troubles par les tempttes. It n'eut © point Ml d 
cette fenlibilitE funeſte qui bouleverſe, qui ¶ cep 
Egare , qui entraine , qui met ſans ceſſe les Pr 
penchans en oppoſition avec les principes. 1 MW . 
en remplit mieux tous les devoirsde l homme; nol 
il en fut meilleur citoyen , meilleur ami. Il en Fo 
fut ſur-tout plus heureux. Enfin Catinat fut un J 
age. Il mérite ce titre ſous tous les rapports: Wl * 
il Ie mérite bien plus que tant de pretendus I 1 
Fhiloſophes qui ont mis dans leur morale de 9% 
Teclat & de la pretention , qui ont voulu, par I in 
elle, paroitre plus grands ou plus heureux. Sz 
philoſophie ne fut jamais ni hautaine , ni de- pli 

daigneuſe, ni ardente; elle fut en pratique, ce IM P% 

que celle des autres hommes eſt en projets & la 

en principes. Elle ſe cacha toujours au - w 

| > th 
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b6{e montrer enfin elle n6/feryie jan 
ſon propre uſagee. : 
Aucune idee de retour vers les emplois þ us. 
Wl blics, aucun defir de fortune” Hag irerent' 1 

neilleſſe; il alloit paſſer trois mois I Thiver © | 
Paris, Ce n Eteit que changer de rekralte. II V 
occupoit une maiſon petite & ſans faſte dans Te 
üartier de la Sorbonne Les premieres aniees "4 
Jalloi ala Cour tous le ans; bientôt il ny parue 

Louis XTV le conſulta pluſieurs fois dan 

; malkeurs” de la guerre: il voulut le fate 

entrer ad Conſeil, il k tefula. Quatre Aris 
want ſa mort, il 101 propoſa une place dans 
LOrdre du Saint-Eſprit; & ibla refuſa encore: 
8e famille I preſſoit de Paccepter. Elle Iul 
repreſentoit que cette illuſtration ètoit ima 
portante pour elle; que le PubRe”ersirojr 
wit ne pouvolt pas faire les preuves de 
zobleſſe requiſes: Si je vous feis tot, re- 
on it Catiflar, N moi de votre Oenehle 7285 
Jamais Hömme ne pouſſa ſi loin la ſim 
: tits dans les manieres, dans les habits; 9100 
us ce fut totjburs ſatis afectation- Quünd ; FeEtis 
derte du quelque cérémonie f . Jul 
ac i ipoſoit la neceffire d' etre magnifique, Il 8 
2 bumettöit, Paree q wu alors; cönſerver A Tin 
- plicite, Eent Tote en indnquer.. Enfin etre 
ce 
& 
eu 
de 


point vu, wetre point remarque , echapper à 
la curkobiee; \ Fenvie; ;afagloire mene volt 
ce que voulolt Catinat; & il * Son 


* 


32, T E o. ce: 
Hegles Suque] ne demandoit rien, finit pa-. 
Toublier, & il ne 3 
l mourut a Saint -Gratien, age'de 69 ans; N 
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fois d ame plus ElEvEe & plus ſimple , de cœur a | 


que de grands talens, De grands talens jette- Ca 
ront un Eclat paſſager-, ils pourront nous M 
redonner quelques ſuccès, & pallier nos 
aaux.z mais de grandes vertus, & ſur-tout da 70 
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vertus auſteres peuvent feules regenerer ' 

E 

Oui ce ſont des vertus que j appelle au 
ſecours de mon pays; ce ſont celles de 
Catinat que j evoque de fa tombe, & dont je 
voudrois entourer les berceaux de nos enfans. 
Ceſt ſur- tout ſon dEvouement au bien public, 
ſon indifference pour la fortune, fon deſinte- 
reſſement. Avec une feule generation imbue 
de ſes principes , tous nos maux feroient rè- 
parés. L'Etat eſt accable de dettes, le peuple 
gemit ſous le poids des impors. Eh! malheu- 
reux que nous ſommes, ces maux ſont notre 
ouvrage ; c'eſt nous qui aſſiégeons le trane ; 
ceſt nous qui fomentons les abus; c'eſt nous 
qui en ſommes les complices. Que peut le 
Souverain le plus beuge ne, au milieu 
de cet eſprit univerſel de dẽpradation & d'avi- 
dite? On abuſe de tous fes mouvemens ; on 
trompe fes vertus; on Egare fa. bienfaiſance; 
a peine peut-il ſuffire a repomper pr les 
oppreſſions du fiſc, For que nos complots lui 
arrachent. Il paſſe fa vie a faire des oy en 
au loin , & des ingrats autour de lui. Ayez 
le deEſintereſſement , la noble economie de 


4 


Catinat; ô vous d abord, freres de notre jeune 


* : 


Monarque, vous que le devoir fait ſes pre- 


miers ſujets, & la nature fes r amis, 6 


vous enſuite Princes de ſon Sang, Grands du 
Royaume, Hommes principaux de tous les 
N 1 


1 


n 
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Etats a quientourezle Trone & qui vivez deſeg 

faveurs; ſongez que vous compoſez auplus 

quatre ou cing mille individus, & que vous de- 

vorez la ſubſtance de pluſieurs millions d ho- 

mes. Imitez Catinatl Sachez, comme lui, vouz 

contenter de peu, & rẽpondre, j'ai tout ce 

qu'il me faut: rendez des richeſſes a I Etat, 

d'abord en exigeant moins de lui, & enſuite 
en attachant plus de prix a Topinion, a Thon- 
neur, en groſſiſſant le trèſor du Souverain par 
ce ſupplement intariſſable. O vous particulic- 
rement qui courez ja carriere que Catinat a 
courue,, ceſt à vous qu il a laiſſè ce bel exem 
ple! Sans doute il vous faut un ſalaire? Ce 
lalaire eſt le juſte prix de votre temps, de vos 
dangers, de vos travaux; c'eſt le dẽdommage- 
ment que Etat vous doit pour vos heritages 
quelquefois negliges. II vous faut des récom- 
penſes. Eh! qui plus que Catina ticha den 
meriter. Qui ſentit avec une joĩe plus franche 
& plus noble les honneurs qu il 1 Mais 
que ces recompenſes conſiſtent plutot en hon- 
neurs queen argent. Qu avez · vous beſoin de 
vous environner de luxe; le luxe vous con- 
fond avec les autresprofeſſions, & une pauvrets 


noble vous diſtingueroit d' elles. Rappellez- 
vous qu'elle fut fur cela hy ja , ou plutot,. 


ſi joſe m'exprimer ainſi, la religion de Ca- 


tinat. Il recut avec tranſport le baton de Ma- 


rechal de France; il lut Etoit donné par les 
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xcclamations. de ſon armèe & au milieu de ſes 


vicoires; & il refuſa le cordon bleu qu'on lui 


offrit, quelques annees 2 ſa retraite, parce 


que ne rendant plus de ſervice a Etat, il ne 
ſe croyoit plus en droit de recevoir de lui. II 
ne voulut jamais de traitement au dela de ſes 
appointemens. Ses affaires ſe trouvant deran- 


ces par les depenſes de la guerre, il s enferma 


a9aint-Gratien pour les reparer. Ah! ſi le fort 


vous a donne un aſyle champetre , aimez ce#> 


ayle comme lui; ſachez vous y retirer dans 
les temps d' inaction, & quand I injuſtice vous 
opprime , n'allez pas montrer a la Cour un 
viſage mEcontent ou une vieilleſſe inutile; 
vivez a la campagne; 1a , on met a couvert ſa 
fierts & ſa vertu; Ia, les degoùts s adouciſſent, 
es reſſentimens ſe calment, ambition n'a plus 
dalimens, les EvEenemens des Cours ne pa- 
toiſſent plus que les ſonges de I Hiſtoire, & 
le nom des Rois eſt à peine entendwu. 
Ce ne ſera pas ma foible voix qui fera re- 
naitre parmi nous ces vertus, ce ne ſera 


celle de tous les Gens de Lettres réèunis, 


quand ils y conſacreroient leurs efforts. Les 
lettres c lebrent les grands hommes; mais 


ans une Monarchie, ce ſont les Rois ſeuls 


qui les produiſenr. C'eſt donc à vous, auguſte 
frotecteur de l Academie, que mes vœux s a- 
ireſſent. Sous quelles auſpices plus favorables 
pouvoit paroitre I Eloge de Catinat, que ſous 
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le commencement de votre regne? Vous nous 
promettez ſes vertus, fa ſimplicitè, fa probite, 
fon Economie. Vous venez, dans une circonſ- 
tance orageuſe, de nous montrer ſon courage, 
Effayez de plus en plus votre caractere; of:z 
prendre confiance en vous, & vos facultes 
agrandies par lexercice que vous en ferez, ne 
tromperont nĩ vos efforts, ni notre attente. Vous 
Tavez vu, a votre avenement au trone, cette 
Nation encore la meilleure de toutes, ſe relever 
& ſe preparer a vous ſuivre. Elle attend, elle 
vous ſuivra, Le bien, le bien meme, tente par 
vos Miniftres, eſt impoſlible a operer; & entre- 
pris par vous, il sex&cutera fans peine. Ceſt 
que vous ne pouvez communiquer a vos Mi- 
niſtres que le pouvoir de Fautorite : celui de 
Topinion, celui de Vexemple , celui de la- 
mour, celui de remuer les cœurs, d' entrainer 
les eſprits, de changer les prejuges, d'ancantir 
les cabales, de reunir les volontes , d'applanir 
les obftacles , eſt attache à votre perſonne; il 
eſt la prerogative du tröne, & ſur- tout celle ¶ nc 
du trone que vous occupez. Helas ! on blamera 


peut- tre ces vœux purs & reſpectueux; IA. 42 
cademie elle- meème n oſera peut - Etre pas les I 
conſacrer par ſon ſuffrage. On eſt parvenu dans jou 
ce ſiecle a decrier ſous le nom d enthouſiaſmne I ,, | 
tout mouvement noble & genereux. Il n eſt I 


plus permis aux ames de prendre d Elan; la 
jeuneſſe meme na plus le droit d'etre | paſ⸗ 


»r Canilnar. 
ſonnée. I. enthouſiaſme, cette, Emanation c- 
ſte, ce mobile de tant de grandes choſes, ce-. 
mouvement qui honore la nature humaine, & 
qui Lagrandit, on le tourne en ridicule ; on 
dit que ce n'eſt qu'une efferveſcence paſlagere 
& dangereuſe, une fauſſe chaleur qui s V 
yore en paroles. Ah! ſi de nos jours Venthou- 
laſme ne produiſoit plus de grands effets, 8 
neroit plus qu'une irritation impuiſſante qui 
&vore celui qui en eſt anime, c'eſt le Gouverne- 
nent qu'il faudroit en accuſer. Dirigez cet en- 
thouſiaſme,'d Vous, dont FavEenement au trone 
en a tant excite ; fourniſſez-· lui des alimens, 
rpliez, concentrez ſur euxmèmes, en ſachant 
ks employer, ces hommes. qui, tourmentes de 
leurs talens, s'agitent en tous ſens; & alors 
vous verrez ce que peut Fenthouſiaſme ; vous 
e vertez createur des grands hommes & (1) 
entrepreneur de miracles? Ah! fi vous ſaviez 
combien de certaines ames ſont fatiguces de 
kurinaQtion; c'eſt-la ce qui les rend, inquietes, 
adentes , mobiles, Egarces; elles ſe ſentent a 
chaine, & elles voudroient s'Elancer. Quel- 
quefois une amertume involontaire les aigritz 
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8 Cautres fois le 1 du dẽſeſpoir les 
reable. O beaux jours du regne de Louis XIV, 
ns jours que nous avons inſultes depuis fans en 


e voir le droit, puiſque les peuples mont pas 


— — — — 
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a (1) Expreſſion de Mu 
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Eetẽ plus heureux, & que le nom Francois a cu 
moins de gloire, vous fates du moins un: temps 
cactivitè & d'enthouſiaſme ! Alors aucun ta- 
lent ne fe montroit fans que le Gouverne- 
ment s en emparat ; ce fut dans ces jours que 
Carinat ſe fit connoitre; mais ce fut Louis XIV 
qui le dEmeEla dans la foule, & qui le ſoutint, 
juſqu'à ce que ſes actions lui permiſſent de 
ſe paſſer d'appui. En vingt- deux ans dy 
grade de Sous - Lieutenant, il le porta au 
commandement des armees. Catinat aujour- 
dhui reſteroit dans VobſcuritE; il eſt vrai qu'il 
Fen conſoleroit ; c'eſt Te dernier trait de fon 
—_ 1 

Pour moi, foible panegyriſte de ce grand 
homme, je ſuis deja rècompenſé de mon tra- 
vail par Ietude que j ai faite de fa vie; j y a 

trouve Vexemple d'une grande fortune qui 

Eleve mon ame; & celui d'une ſageſſe plus 

grande encore, qui fans doute me ſera plus 
utile en m apprennant à m'en paſſer: ſi je en 
retire point autre prix, celui-la ſiffira à mon 
Eur; & je jure, © Catinat! Fapplaudir avec 
tranſport à celui qui t aura Ioug mieux que 
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